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ADAMOISELLE 


Vous ailes apprendrevneambi- 
ion,8cvnctcmcrité,quc vous aurés de la peine 
croire, c*cft la paflion que i*ay de vous &irela 
:ucrcncc,& de mcprcfcntcr deuant vnc des mer- 
cillcslcsplusachcuécsdcnoftrc ficelé : c cft mal 
bferuer ce que ce i’ay plufieurs fois cprouuc» 
u’ilyapeudcperfonncs a qui il foit à propos de 
|nionftrer, &C à Teftime de qui il ne nuife, defc 
ire cognoi 11 rc r fi la nature n a mis en l'exterieur 
ttc éloquence muette , Sc ce commencement 
■ perfuafion , qui* donne d abord vnc belle im- 
emonde foy, il cft dangereux de paroiftre de- 








tiant celles qui vous rcflïlTiblcnt, & la prelcncc 


hazardc extrêmement U réputation » Laprifonfc 
deuroit garder, auffi bien pour les imper jfeétions, 
que pour les crimes, & pourlcs fautes de la natu* 
rc, que pour celles des moeurs. Mais quoy quil 
en foit, il nV cft impofliblc, MADAMOiSELlE, 
de inc tenir plus long-temps cache, Sc puifquek 
ne puis auoir Thonneur de vous: voir (ans me mon- 
ftrer, ic me refous plutofl: à perdre Icpeud'cfti- 
me que mes ouuragcs vous ont pcuc-eftrc don¬ 
nées de moy, que le bon - heur d’admirer vn mo¬ 
ment en vous les me rue il les que i’en ay enten¬ 
dues. Voftre Maifon a cet aduantage fur toutes 
les autres, de ne produire point de petits mira¬ 
cles , tous les rameaux y font dignes de leur tige 
Et comme vous elles née dVnc Mere, en qui h 
plus IcLicrc cenfure n’euft fçû trcuucr de deffaut 
elle a porte des Filles, en qui il n*y aricnny à rc 
prendre ny i cxcu{èr,.S6 n’a mis que des folcil 
auiour. 11 fembloic quelleeuft fumlkmtncnt fa 
tisfait à laNîLturc, pour les foucurs particulière 


quelle en auoit reçcucs, en mettant au monA 
cette belle Duchenc, qui paffe dans feftime cl< 
toute fEuropc, pv>. r fvn des plus rares orne 
mens de noftrc Cour; qui a caufé autant de ia 
loufîes qu elle a veu de femmes , fait autani 
d’innocens homicides quelle a regarde d’iiom 
mes : Il feinbloit, dis - ie, que celle qui nous h 
uoit donnée» ne nous deuoit plus cette feconi 
mcrucille qui lU fuiuie,&C qui fcnipcfcbc d'efli| 
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EPI STR E.^ 

incomparable. Ce fl: auoir paye aucc vflirc les 
grâces dont le Ciel Taucit ornée, &C luy auoir 
rendu deux fois ce qu elle n en auoit rcccu quV- 

nc. En effet, MAD A MOIS ELLE , voftrc 

mode(l?!c ne fe doit point offencerdccemauuais 
compliment J &C tout le monde eft d’accord que 
vous elles, entre les Filles, ce que Madame vo¬ 
ftrc Soeur eft: entre les Femmes> c*cft à dire, IV- 
ne & 1 autre, la gloire de voftre Icxc, la confu- 
lion du noftrc, &c l’admiration de tous les deux, 
l’crpcrc que mes yeux me confirmeront cette vé¬ 
rité , &C que fi i'ay f honneur de vous (àluer, ic v er- 
ray ccquc i’ay entendu* Mais pour vous eftrepre- 
fente, i’ay bcfoindVnc perfonne , en faueur de 
qui cet te grâce me foit accordée, ÔC apres l'auoir 
cherchée long-temps, i’ay aûque Laure auroit 
cccreditauprcsdc vous> SC que vous Icftimcrics 
alTéspourluyouurirvoftrc cabinet;Si elle m’ob¬ 
tient l’honneur de vous rendre mes trcs-humblcs 
fou fmi ffions, elle ne fera pas vnc choie ordinaire, 
k\ on pourra dirç d’elle, que l’ouurage aura pre- 
fentefon autheur, Ceft le fruiél que i’attens de 
’ auoir produit te, & ccluy que iepretends de vous 
auoir donnée, eft la permiflion de me dire, 

lADAMOISELLE, 



Vofire tres^humhU , Cb* tfcs-ohttjfanf^ 
firmt€ur, R O T A O Vv 
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LE ROY DE HONGRIE. 

I 

,0 R A N T E E,. PtinccjfiU du Roy de Hongtic.' 
LE COMTE. 

f à 

LA VRE 


L Y D 1 E > Damoifclle de Laure; 

O C T AVE, Gentil-homme d’Orantée;. 
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CLIDAMAS, Gouuerncat de Laurel 


ARBAN,, 
GLEONTE, 
LTNF ANT E.' 


Seruiteur d’O tantée.' 
Gentil-homme du Roÿ.' 


LES VALETS. 

I • 

LE CAPITAINE DES GARDES.-’ 



LES GARDES. 


é 

La Seem efi in Hongrie. 

« 

ACTE l 












































PERSECVTEE 

TR.AG1COMED1E. 

\ ' __ 

A nr T7 T. 

J\, a JlL 1* 

CENE PREMIERE 

■RANTEE PRINCE, FiUdtt 

Roy d’Hongrie. 

E COMTE, Capitaine des Gardes. 

LES G ARDES. 

LE COMTE. 


f 

k * •i * 

igHa4r, an nom du Roj , i'arrejfe *vc 


i i ^ 

JUCZ, 











rajjezj queaejnm 
Yf fojent à leurautheur des pUiJtrs 
îongezj à vojtre tejie. 

L^E,COMTE 

En cas de Ri 

i 

le pourois iiéjtemenfcraindrevojtre 

Etie cmindrois encor potsr ma terne 
Sïîevàasarrefioüdemon authorit 
Mais le Roy m*obligeante cette 'Vï 
^ccujezj fa rigueur , non pas mon t 
Son ordre ejl vn bouclier a la maii 
Et ce mefme bouclier tient ma te fie ^ 

LJE PRINCE. 

U 

Hé Comte douluyn ai 
O ui luy faitde/hoiiillei 


f cette aueugie cnmci 
tout fentirnenfde Rt 
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PERSECVTF.E. 

> le n:ent obliger àpmir en fonfils 
' cjiiilpardGnneroitmcJme à fes ennemis? 

U il cxpofe mon crime k ïexalte cenfure 
)tijdusfeHere elpritquifoiten la Natute^ 
ne mon pire ennemj rende ce iugement 
otndeme on damner ilplaindra mon tourment3 
ijmercjlmon forfait 3 D mon luge eftmonpere^ 
uelforfait cji plus doux? quel luge plusfeuere? 
mais de ce beau fm ne fut il enflammée 
tl^tiis-ie ejtre fonfils3 s il n a iamais ajmi* 


3 


LE C-O M T E 


'jmerejfvn beau crime 3 C5* fur tout excujable^ 
lais 1 inégalité rend le ch oix mef?rifable 3 
oiihaitte a vos veux plus de proportion 
condamne!obiety non pas la pafiion^ 


LE PRINCE. 


^mour y cette puijfance aux liberté^ fatale, 
douxmaijire des cœurs, rend toute chofe efgale, 
^eau bien me fit rer les obiets aux defirs, 
la proportion ejl, vu font les plaifrs- 


A i) 


^ % 


s-! 

Ü' 


















L E COM TE. 

A4aüonÀ vefijomfcnt Ju mjnuais choix 
Prince 

N^tiflre le deshonneurde tonte vne Trouince 
Nofireinterejtejtioint à U rigneur du Roy , 
rn Prince comme votés,e(i pins aux Ptens an. 


t fnjoitrncc encoryafjer ttéjcjté a i tntme 
le l’entends mÆearcîéx , ©" Uche ie l’endtére, 
D’eshonorert EJtdt, moy traifire, en qtéoyîcomtn 

LE COMTE. 

Mon pas encor, Seigneur, mAts on craintfeulemt 

LE PRINCE. 

« 

Hé quoy? 

LE COMTE. 

Leuenement d’vne amour obfiinée 
Qjéi vous peut engager iufques à IPlymenee, 
On ne vous deffend pas ces momemens légers 
Dont vous nepretendez»quedes fruiéts pajfagen 
'Uoflrepere en cela s acorde auec vojtre nage 
Et vous lesretrancher ferait vous faire outrage^ 
Adaisilnepeutfotéjfrirquvn ohiet inégal 
Pretende auecque vous iufquaunceudcomugal 







jJutne / enrt 0 )ttpotnta€saons ae la jyamre, 
Elle cjlnoble ( on U croit ) maü aarejk Seignenr 
Fort pdmre de fortune peùtejhe d* honneur. 

LE PRINCE. 

Impudent ,i?npofieuri toninfolence extreme 
Va mfqtéà cet outrage , iufqu à ce hlajphepne j 
Ç)mme tient, quence lieu ieneferisdetonfang 
Le mérité de Laure £5* quel fera fin rang, 

Croy ,trop credule e[prit,qu à ta fipthignorance, 
Th dois timpunité'de cette irreuerence, ' 
ton falut dépend de ne connoijhe pas 
Ce chef a œuurc immortel, de vertus, £5* d'appas, 
Sifon nomfortiamaisdetaprophane bouche 
Qjiauec tous les reJheSls deus a ce qui me touche, 
Et qtien attribuant à ce ieune Soleil 
Les qualiteXj de ï autre, à peine fin pareil, 
Sçaehesque cette main foutiendra jonefiime. 

Et que ton chafiimentfuiura de près ton crime- 
Parle d'elle en tremblantcomme desimmortels, 
Etiamaisquàgcnoux £3* aux pieds des autels. 
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6 , L A V R E 

LE COMTE 

rexcite mec regret njopre iufic cholere, 
(i^Liisieft4y d aHîrepartksmomemem d*vn Petty 

Qui veut eilre obejyCjui guide Uy mes pa^s 
fculmoHure la bouche,me /eue le bras* 
lay fuillj toutefois ^ monJang fans dejfence 
S*offre silejtbefbin,de Uuermon offencc 
Et defaire refer fmde,Ç^ fans mouuement 
La langue quiparloitcontre mon fentiment, 

Car cette Laure, enfin, que % ay tant ahhaiffec 
Pajje tous les efforts del*humatne penfee, 
rajfaitvnmonfre affreux dvne diuinite 3 
ALais le Roy nous oblige À cette lâchete"^ 

LE PRINCE. 

I 

Tune pouuoisp/u.mieux, qf/aueclesmefmesafms 

N J plufof reparer le tort fait à fes charmes, 

Tu m*obliges autant que tu asoffencé 
Et tu releuesmieux que tu n\ts abbaiffe* 

./liions,tacomplaifariceà tondeffein meran^e 
Es ma prifon fera lefruitde.ta louange.. 

f 

LE COMTE. 

Qjiilimfortm deuoir m'ejl enioint aufourdhityl 




le prince. 

I 

Corn te, te me rends, ceftajfezjîie te fît 


ces Cardes 


LE PRINCE. 

'Allons. 

Croyez, Seigneur, que la honte'du Roy 
Reuoqtterahien top,cette jeuere Uy. 


.VRE, LYDIE. 

LYDIE. 

* 

E mérité auiourd'huy contre l'erreur 
commune 

Faltvoirqu'ilejtparfois maifre de U 
fortune. ' 
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L A V R. E 


Vous la voj/fXjefilaue en ce grince amoureux 
Emhrajfer’vos genoux y ©* 'vous offrir fes vat4x. 

L A V R E. 

K^nd ellefe prefente auecque tant de pompe 
Ce nejlqtt'vn fauxefclat,qui brille mais qui tromp, 
On à moins de creance à quipnmetleplus 
Etfouuent tout offrir efi'vn adroit refus. 
Voystupas à quel point le Roy nous pcrfecutte 
Et quaurnt que ie monte il médite ma chiite 
liAyant à furmontervn ennemjfifort, 
^fuelfruitdoif jeejpererdescarrejfes du fort? 


LYDIE. 


/î 



. 4 






£npojfedmtfon cceur, vous tenez» û fi 
y^titantquil efaymahle^autant il ejt i 
OéfauCiheléU ? pourjuoy n enpuifie di 


ortuue. 


ifi. 


L A V R E. 


E Amour engendre en nous cette delicateffe, 

Q ue ce que nom aymons, s'il ne nous rit, nous bielle. 

Hfti* ' J * Û ^ i ^ 

Vnregardvnpeufmd efchappe'fans dejjetny 
Nousefvn trait mortel > qm nous perce le fi in , 

J\daü croyezjqu auhefiinvousverrieZs en Oilaue 
Les ardeursdvn Amante C5^ lesfiingsd’vn efiUm 

Dieux 









CTA VE,LAVRE,LYDIE 

OCTAVE. 


ne voM rencontre 
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L A V R E 

L A VRE. 


EthitnM faut mourir,, Ji cefi l'y^rrefi du fort. 
2^ul neutre la mort, plujieurs l’ontfuhaittée, 
Aùrestout, cejlvnfruitde l'amour etOrantée. 

OC T AVE. 

Vnfui remede s offre ajfezj heureupment. 


L A V R E. 


$ueÙ 


. -1 


OCTAVE. 

De vous trauefiir. 

LAVRE. 

Et de ifuelvefementi ’ ' 

OCTAVE. > 

>1 

D'vn des Pages du Prince, fous cette ^atuppeg! 
Tenir Heupresdeluj ,de Afaitrejfe CJ* de Page, 




Ccluy qui le portoih efimon depuis troishurs^ 

MuisHfifuuthdfier, " ♦ • • , ^ 

f * 

LAVRE. 

Dieux tfijeib mon recoursi 




K? 

r-S 

^ i 

T i 


"t „ 




11 


à K 
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E quel foin^ il la firt ? de quelle ardeur 

3 R^/V Laure , te crains four^ota , mais bien 

plus pour ma J me fine , 

Letrafjirc à toutes deux'vient danoncerlamortf 
À moy parfon fdence , a 'vous par fin rapport* 
^laü peuMjlre qulà tort y interdite , (3 confufe 
le me trahis moy mefme , tÿ* moj me fine m*abufi,, 
VOrdre d'af ifier Laure y en ce befoinprejfant 
Rend ma plainte coupableyÇ^ fi^fi^^ innocent* 

Etie meforge en l*air lefiupfon qui rn afflige 
Carde croire qu ilajme , ou le Prince a deffein 
Cefivne folle crairjt%, indigne de monfein. 

Mon amour toutefois encore en défiance 

Ke J^eutlaijfer qu au temps refondre ma.creance^ 

Vffverdeialoufie yVn importun penfer 

Eli bien prompt à 'venir , mais bien lent à chaf» 
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LE RO Y, LE COMTE,L 

CAPIT AINE des Gardes, 

LES gardes. 

« ‘ > 

LEROY. i 


T bien seft il rendu 1 


Cenêjtfditg Sire, 

W ejpnpfi tranquille y ÇJ* a^n œilfi modepy 
u atéce plus de douceur , ny plus courtoifi- 

menti 

teufipüreceuoir, ny rendre vn complimerH* 


f C? trompeuje syreme 
mfiours (ouuersine f 












LEROY 

Comment le temps ?p 


qtê a ce tour, 
l Infante de javeue honorera ma Cour y 

Lw lettres de mes Çens y ï Alliance conclue' 
Hejont d*vn tour a t autre attendre Ja Venue, 
ht njoila cfutlme metParfa hrutalitéy 
dtif oint d'appréhender ce queïay fouhaittû 
'Jnefilleinconnué> vn rebtet de fortune y 
4uxjiens y à la Nature y afiymefme importune, 
ïans naijfanceyfansnomyjdns pays y fans pouuoiry 
^auureyÇ^ quipourtour bien a pat me fine tefhoh 
fonteux speüacle au Ciel , vile charge à laterrey 
ïrauerfe mes de (Teins* me déclaré la ruerre . 






Cot»te,ioignez,vospat ,a nos foins diligent, 
Tayfçeu attelle efiicy, par^Heltjttvnde imesrein 
£thrüJlantd'etouffercefirpentdomen'ique, 
jice honteux dettoir,mojmefmeiem applique-, 
Entres là, moy ie pajfeen cet appartement. 


J 

pasm ymeine, 

Pjéf %'oif-ie malheureux, ou s ut 
Vncy deejuy dépend ma *vie , ou 
T^ajfons $ ilfe peut gardons qt 
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PERSECVTEE 
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E RO Y, LH COMTE, LES 

GARDES, LA VRE, OCTAVE, 

1, 

L A V .R E, Ce cachant. 


fmrai-Je ? 

LE COMTE. 



HoU < 1 ^; 


\£ffi-ce i 


L E R O Y. 




r « f- 


'1 

Â 




LECOMTE. 

Vk Page di4 Prince. 

LE R.OY. y. 

jifprocbe Pétri. \ . 

L A V. K B. 

^ O Dieux) 

ien fieut il que Umort i‘ me tirer de ces lieuxl 

y * ta. ■ «a * -h 

fComreKitthoy, >• 






^. ÎV '“Ç, 


^ A 


• J 





















QmUtejr cette contrante 
PArle, leue le fjeux, ^ ItAttnj cette crAtnte., 
Ne fats^tufeule Prince? , 

L A V R E. V 

^ J ». % i ' 

I 

J • OujSire^ 

L-E R O y: 


JXt. Ctli«iie tremble, arme to%, ma raifoà 

LEROY. 

Depuü quand i 

L A! V R E. 


‘ Lune 
wtune 


votcy que 


Etie •vais > s il ptà^ 
Le treuuer ou ta y Çceu 


9 auparauant, a ce que te deprei ^ 


































(clai qf4e reîponarati-je f ^ qiéCjaHrotirte an 

I terre omre ton fein , Soleil retire toj \ 

\Uiigeh derechef y tombez»^ coHHrejCjPioj^ • 

_ . » V 't 

LE ROY- . 4 ..;,, 

■ 

omîois tu cette llMÜre en beauté faits fécondé ' 
cmirMle ou l’on ditquetarftde^ruu'S-nponae, 

L A V R E. 

■! • - à % ^ 

5 /V U cannois Sire , ny remarque foinP: 

)e beatite , ny de grâce y ejlimable k ce points 
^ftime fa wrtu bien plus que Jbn vifage, 
i f ie hzedire , en effet, elle efifage, 


as tu veue auto 


Stre mtotste c 


U encore 


muez^moy% < < 
%r fbtmerams 






?T si 
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L A V R. E 


Q^auantU nuit pt mort fatisfera ma haine, 


Ils paücnt. 


L A V R E, fcùlc. 




Queptiif-ie pliéS'ichetiHeyfjj^erer de monforti 
^près U cftéeflion > (ÿ tarrejtde m^mort, 
Ctcltemoing de ma peine de mon innocence y 
Al‘ininflice humAtne oppofe ta pmjfancc , • 
Les Roys, tout Dieux au ilfont ’ releucnt et4 
Dieux y 




*‘* 5 ^* î î 

sk»s^ «^sk* sîi'si^ sii'stî' 


t 

\ 


s C E N 'B 


A 


OR AN TE R 






* 



Aches foumipons , deuoirj obeipanccy 


Infuportables loix que prffcrit la nat 




nce t 


TrefenteZjautrepartvos confetkfuftt 




/«V .Y r'' /I . 

Intnrteux rejbeits te nefjotu conneîs plast 
Vosinnattls foins ^irritcnt ft coHere ; 

Plus ieparois fonfIs moins tlparoifi mon pen^ 

> 




V 













captif dans U frijon , on me menurit dehors, 
T^ourajfaf hier Laure on enferme le corPs 
Cruel , cjuc Laure meure, GT qu auec U tournée 
De ce foleild'amour la courjèfois hornee, 

Ion Vouuoirefhropfoibleyou l'heure de ma mort. 
Démit de ton dejfein précéder le rapport, 

lunas fi forte tournj ^arde Jifdelle, 

Oj^e ien eujje forcée apres cette nouuelle. 

Et les Dieux [oient bénis de nauoirpas fouffert 
4 ma iujlefurie aucunfefoitoffert, 

fay non ,fans grand fui et, craint en cette auanture, 
Vn aueugle attentat d’amourfur la nature, 
EtienoZjCajfeurerquen cette extrémité. 

Serf de ma pafi'on*, teuffe rien reJfeSié, 

à mon défi [hoir ces funefies matières, ' 

Êere ingrat, rend Laure d mes mftesprières. 

Retien toj, tes honneurs, ta Couronne ton trang, 

Etfi tu veux encor reprend iufqu a ton fang, ' 
Mais ne m'ofiepas Laure, ou me /'ayant rauie 
Donne ordre & promptement ,qu on m'olleaujli la 

i vie , 

Autrement 5 Efola Page, icy , que fait le Roj, 


Cm 









> 


0 































^ ''J» ;rft /'A 

Hi ♦îi 

w^ '^ y -ÿ» 
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r' 

fV«i 


hi 
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SCENE 


IX 


OR ANTEE, LAVRE, 

t 

LAVRE. 


tcconnoijlpiUK. 

OR ANTEE. 


mm 

k\È 


I * 




■i'. 


» r. 


Cherch ons Laure \fuy moy 
\lpromats moj, ta foy > quand chacun m 

donne ' vr c. :.. ; m • ►; v. . 




• _ ' * 

Seul mçttt\nfangaH mien,fi le befoin' t ordonne 

A'foufvns auecque Laure allons ne craignons riettt 
Mais vendons chèrementnojtre fang Ç^de fien. 


4 ; ^ § . . i i « 


L A^V R E. 

• V k » 1 


Vi 


V J 




'■■i 


Ouy Seigneuriefuiuvaj'vofire loiiahk enuie, ' 

I,aurénè moura f>oint qu’on nemofie la vie; i. 
lejjayquela perdant aujîi tofUe vont perds, 
Ponrvotsf aufi te l'aime, (3 pour vous ie la fertt- 









I 


^ PERSÊCVTEE. 2j 

ORANTEE. 

P 

m'/ibufiZi vous ? Que voü-jt approche 
ra^c, 

\Mma Laure ô Dieux ta donni levifage, 
voiM m4^^PrinceJJc, ojortojHC tum eJtdoHx» 


L A VR E. 


[Qpoj, Seigneur , au befoin me mefconnoijfitj v 


ORA N T E E 


J‘ einepuîf je encore d'efabufer ma njené. 


Ij vous mijme au mi roi r par *vohs mefme deceuci 


l\e vous connbijhiczjp as fous cefaut vefementi 
Qjù vous à confeilléy ce trauerttjfement* 




L A .Y R E . 


'V 


I t 


1 - * *- 

VofirefideSe Oéfaue,(ffans fin afiifiance 
1 oppofiisà ma perte ,vne vaine aejf 'ence , 


9^9 # 

Ç(t habit ma foufraite à laftsreurdu Rojj 


^Decepas à mqy mefme yils ejlenquis de moy. 
Et is voj bien qtiilfaut quvne mefme ipurnee 
F.clairepourmaperte pouEvoJfre hjmpnee, 

I tenue donc le parti qUt vous ejl aefline 

Et que ce trijle accord de mon fangfiitfgne. 

C tu 
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ITTrY^K 



chaqueiotir de Pologne on attend faventié 


JSleluypreferezj pasvnejîile inconnue 


t flrangere Jans biens} donti extraétion 


y/uec^^'oïtrt natjfance ejtfans proportionj 


Ouj, Seigneur, ejp ^tifczjquelque ardeur qui m 


prejje, 

Lin teyrjlde tEftatbien plusquvne maijbrejfft 


Le P eupie ejten ce point plus heureux que les Roji 
Qm n onlptts comme luj la liberté du choix. 


Q^attacbeZjparleurrdg au bien de leurs 'Prouinui 


Ils ejpoufenten ferfs*, leurs fuiets en Princes, 


OR ANTE E. 


Ha Madame l ia peur altéré vofire foy, 
Quiiuge mald^autruy ^ fait mal iuger de foy, 

« ^ * I i ^ 


Moy, que ievousperdiJJ'e , G? qu apres cettepertti 


On voulut qu en mon lit,vne autrefut fiuferté, 


01‘ ejfrojfable monfre l horrible ferpent, 


Queiecroirotsfentir yen ma couche rampant. 


L)u penferf.ulement,fbn regard ml empoifnne. 


le tremble te frémis de l'horreur qutl me donm 


Non, non, le Roy ne peut auec tout fbn courroux 




Fatre que ie ne vfue, eu meure auecque veut) 
Ouy, Laure nos deftins auront mefine laduanturt, 


Noue auronsmefm'e trofne , ou ntefme fepulture, 


I 

. N 














PERSEC V.TEE 
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L A V R E. 


VInfante, 


OR ANTEE. 

%Jn des miens luy porte de ma part, 

! êjfearlmoyen d‘empejcherfin départ, 
b) mande en deux mots, que mafoy s‘efi d^née 
tantôt! on propofat ce fécond Hjmenee, 
ijuc mon pere à tort, niafi tard déclaré, 

^fiorfeux dejfein qui m'eufitrop honoré 
termes à peu près, font lefins du méfiait, 
nefcauroitfaillir d^arrefierfin voyage, 

L A VRE. 




4/j que ie crains, mon grince , amc is^e raifin, 
iayant comme ie croy forcé voftre prifon 
cholere du Koy contre vous ne s aigriffe, 

ORANTEE ' 

in aurois-iefranchy, quel fort, quel précipice^ 
combatrefa rage • pour vous confinéer, 

ajardémavie ,afinde lafauuer, 
au voicy , ^qui des deux mon tyran, ou mon pere, ^ 



L A V R E. 


4 


r %i * * 


* 

grâce flechijfcz, vous vaincrez* fa cholere. 
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L.H ROY , LE G O MT E, LES 
GARDES/ORAN1EE, LAVRE, 

LE ROŸ. t 


? yoj Comk ce rebelle à forcé fa prifon 

Fnrènrinon plusfHirm'^ rnaisitijiicei 

PoHueZj njous chaftierdlvri ftipplice 4 
' fe^^rt^de^ 

Sd dejobeijfance \ f^fon ingratitude, 
SoldatsJoyeZj tefrnotnsdu ferment que te fait, 

Et me le reprochez^fiie le romps Umais , 

Parcefront couronné, cette tejle facrée, 

E>e mes ennemis mefne, Ç3* crainte reuerée. 

Et parcette inuinctble, (if vengeretft main, 
tient de cet Ejlat U balance de frein, ^ ' 

letureé^pUifeaux^Dieuxquela ratfonenceffei 
Q^s*ilaigrlt d*vn mot la fureur qtù me prejfe, 

* ^^^tin qu il ejt,il montre feulement 

fjU moindre répugnance à mon commandements 





P E R S E c: V T E E. 

la Pl ine au itmniîe ^ &' que te luyprépayé 
Ljijera de ma haine, vn exempleji rare y 
JHx pi res comme moy, bons, ©" combleZj à\ennm, 
AfîX tiLcontredifans , mutins comme luy, -, " 
Que tout I apigage ht4m*iin j toutaage j Cj! toute.hf^ 
jhire 

pngardera rh/orreurauecque U mcmoirci j 

San s rendre ny ratfon, ny conte de mes z'crux \ 
le veux 9 ce que ie^jeux, parce que iele veux* 

m 

L A V R E. 

RtiireZj voMyie trembletout mon fangfeiglace, 

ÜUANTEE, , à genoux. 

Tf vos bèautezj, Adon fleur, tefpeieplus degru ce, 
La/idture, £5* le ftng vous parleront pourmoy, 
Contie cette peuiufle, (fl tropfluereloj. 


t 


LE R'O Y. 

P 


ib> ^ * 


I . ^ " 




I. ^ \ 

1 J f 




I 

voila malheureux ?duec quelle impudence 
Ozjstumaintenantpapoifite enmaprefènee ? 

O R A N T E E. fc rclcuant, 

^ « 

* * 

Pourme iujlijier tattens que le courroux 
Ceqtauuats Confeilier, s csloigne vmpeu de vous^ 
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L A V R E 


Eti*appelle , A^fonjîeur , ^ohs mefme en coiere 
A'VOMmefme ^ mon P rince j Çf. mon liégef^ mm 
Pere, 


QjüconferueZilaformeen rendanttccjHîté 


Et ne condamnezjpointjans a noir econté. 


// yérrejlde maprifon rendupins cette former 


Q^ionne refuz^e p,ts ,au faille plus enorme^ 


Peut-efiretranJgrejpe\cQmme vne iniuflcloy 


Qj^ ne vientd’^vn paKnt, d 'un lugC) nyPvn Kop 


LE R O Y. 


Et qté allégué rois-tu i qui purgeait on ojpenfe! 


ORANTEE. 


Encore vnlCriminel produit-il fa dejfenfi. 


LE RO Y. 


<tAuec quclaigument defruü-tu mon pouuoiri 


0 uelle loy t affranchit, de celle du dettoir. 


Inuidlabief^ ftinéte, autant que naturelle? 


. * V fc t . 


CRANTEE. 


I 

Celle de la raifon ^ encor plus forte quelle 


t > 


LE R OY. 


^.-3 r% 

4 A' . -I 9 » 


A(» Loj de U rAifon,ne te permet donc,fM 



É 


Vn Hymen, qui regarde nousii ms Efats 
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PERSEC VTEE. 


Uni s eniant: 


OR AN T E E 

V 

LE ROY, 


Toutefois, à ce iougindombtaUr,, 

i^nd on te lepropofi mecpartj fortable, 
pfourfuis lâchement, vn tfymcn inégal, 
'^iix liens, A ton Liiat, À ton honneurfatnl, 
ffonteufemeut elpris, des impudiques famés 
pe lapins vitieuje, plnsvile des femmes, 

; LA Y RE. . 

Wtla mes qualitez,, 

CRANTEE. 

I 

^ AdonfieuVi s ilmejlpemü 

tfnajcjuel{jiue iourmcntirmcs ennernis, 

^ t okiensce konheur,'VOUS verreZj vn vifage 
Tcjjemhle point a cette^aujfe image ', 

wlnyie conuaincraj vojtre crédulité 
trcp de confiance, f5" defacilitey • ' 
Mre,efl tacheuement de toute lesmerueilles 


' rrace 

Dieu 


^fifins de faux ffes vertusfans ù, 
» fi deuore, qui fi xeproau 


■?, 

V 

s 


pe cherchefiy mefme, fj *foj mefmcfefuitÿ 

‘I veu, voit, ny verra ,dans toute la nature 

^erueiltejsafee, ou prefente, ou future, 

Dn 


-"il 
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L A V R E 


‘iPjchc du moindre efcUt, ny des moindres h efors 
Parent fou esprit, Ç^fou ame iS fin corps. 


L lî K O Y. 


Tiieisx lattec qucHe honte, £ 5 ’ (juelle patience 


ejpnt ,J. 

fjais^^ ,Jt l'vfa 


tfin , ny de fe 


ijTetoy^Oî4i4crnery par ceux dontlafagejfe 
vxqtie tant de foin ypour ton idien stnterejfe 

homllantefd\ 


bfolumentâepoHrHeH de raifi 

J *È s tM ^ 


I[cnsaH mien , ÇJ* d*ef 

^ A ik 


fentant,tst taimajjes toymtf) 
ipon efiiufie, ta Laure, dis tu 
Cagejfitnt fme, la mefm"”"t«^ 


^elaueugle rejpeit, tjuclie honte m’arrep 


ma.main de ton cotys nefip. 

ifinnement,dn honfensfep. 


2siepiûduitriendemeur,(3 rienijue d'égaré. 


LE COMTE. 


RemetteZjVOMSeigneur,(juen vous lapnsieOi 


'£anijfe la fureur, dauecque la puijfance; 
Kegner £ 5 * s'emporterfont vn mauuais accord, 

L'vn eJidvnfoiUe efprit ,tautre d vn hotmncfi 


À 


i 















E R s E C 

i ferf de foj mejh 


^9 




epuiffarjce , CJ* l* autre eflvn firuare, 
OKANTEE. 

corp^ cjui vient de vous efivofire abfolument 
iUcfkitcjuivicntduCielyeH: a luyfeulement, 
fi) 'h donc du corps, trattet» le comme voflre, 

lAl.utpermetez^au Ciel, de difpoferde fautrcé 

'r 

; LEROY. 


0 helle > confequence ! O fol refohnement! 

U QelestUjncautheur de ton aueuglement. 

Sa Frouidchee donc te defiinevnefemme 

Terdue,abandonnée,entre toutes infâme, 

Qui de mille aJfouuit les dejirs dijfolui 
Et capable de tout, f ce nejt dlvn refus ? 

Au rcfle, à ce qu on dit Me n moins belleque vaine. 
Et q'ivn œil délicat ne foufriroitquà pane; 

C rji la ce digne obiet, Çÿ ce choix precteux 

a l honneur de ta couche , ont dejkne les Cieuxf 

OR ANTE E. 

conque vous ait fait cettefaujfe peinture 
Si f en apprends le nom, il mourra te le iure ; 

n iii 














JO L A V R E 1 

PoférvoHf UiJfcrU vie en ce iufic courroux , 
Jlnemefaut as moins que U tenir de vous» 

Aiais qtsàiamais les Dieux en prolongent U comf 
Aîonjang me viens du vojire » il reaere Ja fourfe^ \ 
Laure ah rejk»eJlhonnej}ei*Atejleles Dieux 
Qjie ma mere elle m€fme,ouy»ne vefquitpas mieux^ 
Et touchant les dejf aux au on peintenjon vifa^e, 
Si quelquvn qui taitveué à tenu ce langage^ 

}:t s Une vousflattoit» ie fuis vn impofleur 
Faitescoupervn iourla langue du menteur^ 

Mof{y Seigneur » ilnejlrien que Laure ne furpMjjif 
Auprès de ce quelle ejLtoutegrandeur ejlbajje» < 
Pourveràriufqu À moy^ crdyezj quelle defeend 
Fa ne patiefpoufervn Koj,quen sahailTanU 


LE ROY. 

Lajehe Jang de monfang ^auec quelque iufice 
mon rejfentiment panche vers ton Juppike» 
Je veux à ta folie y non à ton dejfein 

Rapporter ces (jfets yd’vniugcmentmalfain» 
Etiem^ojfre de j aire en prefence du Comte 
Vn accordauectoj , dont tu mourras de hontei 
Mets y cet infâme obietde ton lafekedefir 
En t endroit le plus feur y que tupuiffes choifr» 
Et fi ie puis protsuer à ton impertinence 
FtTa me fi hante vie , fS fon incontinence » 






















PERSECVTEE 

Dcftreà mon vouloir, qui refpire ton bien. 



■ x:i 

T t 


û ^ m 

omme ne lepoHuant , te me fottmetsaH tien* 

ORANTEE. 

pnefidellepreuue quei’enauroit eue 



'« par ma propre oreiiie, ou par ma propre veue, 
)M( laferoithajr, à 1‘égal de la mort. 


L A V R E. 


bas. 





tncmrtsrten. 




?■ 

IJ 


ORANTEE 

«• 

Ohj , Seigneur Accepte cet Accord, 
It'sfwezj rejpetts, ou lefAng meconuie 
, ce effte m ejtcher, le bien de vopre *vie* 

LE ROY, s en allant* 

cette Affaire donc , rejle aux termes quelle eff 

ORANTEE. 


4 t 



te me range a»party qui vousplaifi. 




V i'î. 
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L A V R 




CE 





LAVRE, ORANTEE, 


L A V R E. 



Ohs pUignrZj bien lafoy qtte'voM a\À 
donnée 


f A cette vitieufcy à cette abandonnât 


ORANTEE. 


. T 

Tant ejHMHmoindrtfiupconqtéoH t en veriroit /a 


J 


mer. 


Je moHrroit à tespiedspour te la coftjirmer. 


L A Ÿ R E. 


i ? 


4 


i " r 


0 


Qjtoy ? pourvue eff‘royable,(^Jidirne de haiml 


ORANTEE. 






♦ 




Lafrayeur que tufaitjejtvne douce peine 


LAVRE. 


J 


h 


* t 

Si UidCipuit-iebien vaut caufirtant» ardeur. 

^ ■■■ ^ .. OilAS 


i 










35 


? 


PERSECVTEE. 



ORANTEE. 


^/en du mul, duec cette 



11 


L A V R E. 


De l'horreur? 


.^ 1-1 


^ « 


ORANTEE. , 

■■ 1 , 

• « 

De Vamour, 

L A V R E> 

De U peur? %* 

ORANTEE. 

Z)f l*enu$e* 


#k 


,'1 

’ .^ -^ii 


L A V R E, l’cmbraflant. 


f 


M ; i 


I 

* ■ i ' ' ! ► . 
Sk- < ■ i I, 
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‘ *5 


rT- 


n 


J 4 


Prince ! mon eippirï 

f 

ORANTEE, 

Aid Prmcejfe mavie! 

'nfin vous confondreZj , beaux jeux,. beaux en, \ 
f hanteurs , 

os perfccuncns , C5* vos perfecuteurs, 
t bien tofivos rayons difiipans tous nuages 
n de fâcheux ejprits ne verront plusd*ombrages^ 
ais y ma chere Princejfe , attendant ce beau iouri 
tcondevn ioly traita que m'injfiire (amour. 

E 
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-d 


- V. 
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L A V R E 

I 

L A V R E. 

QmI i dittes feuUment. 

O R A N T E E. 

ly ^UtrÂi* •* Roy toy mefme, 
Prouueren tes hakirs 'que tAgrAce ep extrême 
le veux quilrende hommuge à des chArmesJtdm 

L A V R E. 

En mes hubits ? mon Prince, «# qtsoy m'obliges vomi 

CRANTEE. 

^ . 

!// rien, certnine fourbe, À cefuiet, conceué. 
Ne m'en fnit efterer, quvne Arresbli iffsêè , 
Vien ,ie te U dirAy. • î 

L A V R E. 

Si vous le fiuhAsttessj, j 

J‘ y cherche, vospUiJtrs non rrsesfeuretezj- 

I 

i 

1 

i 

1 

* 

^ • • 

■ 

* 1 

* 1 

•* 

*< 
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CENE PREMIERE. 


le reconnoU ^ Entour 3 ton fcUHoirim- 


1 t efivnTem^leifÿmonc 

^n autels 

ihnen exige pointée honteux facrifice » 

flîifiofiijuetéutel^ C5 *U templeperijfe. 
y Dieux!quei ayme Lauyes Infolent Ixtoi 
tldejjcmy iS qtici^'olyprendroit ta pafion? 
^itperdefansfruiü Ppareetteperfdte 
wtie de mon Prince, l* amour de Lydie? 

^de,Importun, (f coupable penfer 
(fucltrcuble d’eiprit, me *viens-tH trauerfer? 
\nc tropfènjîble, preuue trop certaine 
Pomoirde t j^moHrjfurUfoibkjfeMumaii 

• E, U 


v'^ 

\ % tè 
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L A V R E 


1 fnhomme,peut commettre en la garde d’autmy 
Son honneur,(es tre fors,finplaifir,fin ennuj, 
Et ne rien refiruerdes fecrets de fin ame, 

Et celuyfeule fi fol, qui confie vn e femme, 
C'eft-là qu’il efifatal, d’ejhrouuer fis amis 

^ ' I / _ * ' / _ _ 1 _ _• 


J i ^ ^ ^ 

Etqù on a hafarde ce qu’on leur a commis. 
C‘efi-là, que pourfij-mefme, on n efi pat troff 



delle. 


Etc'efidecefeul bien, que i'auarice efihelle 


i 


LE ROY, 


OCTAVE 


L E R O y; 







* 

Ernierjf^fenlmoyen d'oh dépend 
W repos i 

B , ad en ce lien ie te trouftti 

propos. 

OCTAVE. 

é 

Sirey aurois * ie dnfort ^receu ce bon office y r 
Que tepeujfeejpererdevoiss rendre fermee? 













SE 




dépend vofin 




LE ROY. 




/#y, (te ioj y/itu wuxy mais /conte en deux mots, 
HO) me /ajtre du iour^ prejtàjortirdel*ondey 

\c/Meplus (oHhniuhleauxjeuxd€ tout le monde y 
Ulors que ^ers U mer > précipitantfin cours, , 
7ieccit4e(k carrière , il acheue les tours; 

Hprcmier toutesfois,on na que tefierance, 
ideLiutrelesyeux pojfedentla prefencé , 

(hten prefent, ejtfèur, les futurs fins trompeurs, 
changement de ‘ temps , *vn àmai de vapeurs y 
^nvent,vne tempefie ,en vn moment émeu'é, 
Hxyeux, quit attendoientpeut d* eroberja wué; 
expliquer maintenant cette comparaifin, 
Connotjjant ton efirit) feroit hors de fàifin, ‘ 

OCTAVE. 

e Prince,fi roi t il ce Soleil qui fi leue ? 
i ^coîis, Sire, celuy dons la courfe s* acheue? 

OHSy dontlesioursà peine, ont atteint leur midp 
ont l\tgelèplus beau, nefipae encorourdy. 


1 


LE ROY. 


\ i '■ 


yMtcomùris tmnfens treiionds à mw attente;, 
^ référé, atthienfurttr, Ufirtttttf prefinte \ 





X A V R E 


Vincertsinefdueur yd'vn fils qm doitregnevy 
Contre pere reg» 4 nt, ne te doit pas gagner, 
OHtnujté vntOHr ygnery de fon terne caprice. 
Il voudra mal, peuhefire, à qui luy rendferuice. 

OCTAVE- 

Sans egard du futur i te dois tout à mon Roy y 
rhonore la Couronne , au front , ou ie U voj . 
Le fort me donne au fils ymais le deuoirau pere, 
Chezj vous yiefuüfuiet, £5* chezaluj volontaire. 
Sire, ajjeurezjvotu de^ mafidclïte, - 
£n quojquifaitvtile , àvoftre Aiaiefié, 
Cardemtmagintr,nuldefiein furfavte. 


* ^ 


LE ROY. 


FCd 


4 I 


lefidi 


r entends encor monfang qui me parle de luy 
Ilrendy^ ma menace, ^ ma cholere vatn 
Etieleverfiroùpouren remplir fes veines. 
De cette afieéhon, naifilvtile deffein, 
Queficonfidemmentie répands en ton fein. 
Mais y tout ce long di(cours, dontie te filkite, 
A ton obcijfance, ofiie de fon mérité, 

T *^fpats y ouy, tulefçais,( 0* toy feul de mt 













foHT tjjuclindigne obict ce lajeht ceeHrJouphet 
Pi de tjuelle pmjfanceil reuere t£mpire, 
d'vnefille inconnue, 0* de ijui les pnrens 
pfontpojfedéchez^ moj, ni dignité, ny VAngs, 
Efirangetéyfiins biens, ^ fans autre aduantage 
'itu de ftelejues attraits 'qu ilfreuue. en fin vifage 
D ailleurs, tuffaisl'acord en Pologne arrefté. 

Dont mon ^mbajfadeurparmonordreà traité, 

^ la Princefe vient, (f ^ue cette alliance 

De toute la Hongrie efi[heur €5* teéfierance, 

U bien (fuefidans peu leur commence rie rompt, 
îattends,en l attendant,un " ^ 


étemelaJfront 


OCTAVE. 

* t ^ ♦ J 

ire, ie cannois trop ', quel tranSfort le domine, . 
:tde quelle furie il court àfà mire, . . 

\Iaisi aj beau luj blafiuer çet amour inégal, 
'ourfouffrir le remede il ajrne ‘tropfin mal. 

LE ROY. 

■ 

- î 1 * . • ■ 

^^bftinant ce matin, contre fin fentiment, 

■t blafmantfafolie, Cÿ fin nueuglerrsent, 

lutant qutltejtimoit ,ieUy dépeinte infâme, 

de.reproche^ de^tUfme, 

'■^t aypromis défaire ùfesyeux autuglez, 
pirfes debordemens, honteux déreigletc,. 


W 
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L A V R E 


S^^uerifort dépend de cette connoijfanceî 
Alaü cette prenne, Oétnne ,excede mn pt^ilfAm 
Car, LAHre, k ce on dît, k trop d*bonnejhtt\ 

Et pajfe tout [onfexe^en cette qualité, 

C ejfdonc, en ce befôin qu il faut que t art a^ijjij 
Et te n en attends rienfitun en es l VU Jfe, 
Auecque cetacceZj,qmt eH libre auprès deux , 
Et ton ejprit adroit, tupeuxtout,fitu veux* 

C ejiicj , que l'honneur e fl conioint k la ruzj, 
VnJnalade obftine',meurtJilon netahufe* 

Les remedes qu on craint,plaifent apres I cjfeflj 
Et quelquefois ilfaut, cachermefme, vn hienf 




Prouue moj donc ton Xf^ele ,en ce befoing extre 
Se rts ton maiflre , ion Roj, ton pajs, ^ toy mtji 
Etguerijfantvnfol,kfa perte objtiné. 

Rends toy digne du rang que ie t ajdejtiné. 


% OCTAVE. 

' • ^ 1 

Il neflpointdefecretquele ZiCleninflire, 
Pourthonneut defon P rince le bien de f 
E/ touchant ce dejfein tofè engager mafoy 
fnutdlable ga^e entre leshtainsdvn Roj, 
St d’vnpeu de bon heurk Jorttnefauorife, 
De conduire k fe^tcette iujle entrprtfè. 


* t 


det fli 


Tjpererde luyplaire, Çjf preft 





I P'ERSECVTEB. 4 

cfivotéloiraté Soleilojterde fa Inmiere 
pcen herU matin au bout de fa carrière, 
doncemplc^eren cette occajion 
dcjfdutdc lejfetj'an Ç5* lillH/iony 

m(comme 'vn enchanteur y fard*incennus miiteres 

1! oitrveritables ccrpSyfaitpaJJerdes chymeresy 

meau Prince abuz^e'd'etejler (es apéu 
uj fiifantcroire yf^/voirce qui ne fera pas» • * 

LE ROY, 


B- 


iais jatéecquoy ^payercetlefaueur extrfyne^ 

OCTAVE 

m U pajereZy,Sire , auecque^ LauremefmCy 
tjllepnx que ie 'veux de mafiielitfy 
t fe rends ce ferui ce à *voJire Ad aie fie ^ • 

LEROY. 

J 

donc, de robe LéHtre,Çf Laure (ira tiennei' 
hl'ofittntàmon filsfaü quelle t’upfartienrte, 
'^mhatspourconquerir cette richetoijon. ' 

I O C T A VE. 

I * 

fZaie qui m'anime en fera le lafcn* 

I ^ * m J J , * * ^ 


m 




* t 





















L A V R E 


tv»v 




SCENE 


^isr 


IV. 


le comte, leroy. 


LE COMTE. 


Ire ^en U bsjfe Cour y njne ieune bcdutf 
jittend quon U prejinte à vojttt Ad^ 


\ 
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LE ROT. 


)nçmnt 


LE COMTE. 



P U kcAUtimepne 

Itielcplnsconnnent ne peut voir qu il ne tuyme, 
mAÙ rien de pareil ne parut en ces lieux > 
otirLtpeine des cœurs l^pUi/Ir des yeux. 

L E ROY. 

Quelle ttitre , ’vojorsU } Si cefi quehjueDetffe 
rions U d'vn miracle au befoin qui nous Prefje 
rions la de confondre, Laure è* fes defjeins 
r de rendre à mon fils des fientimens plus fa/ns. 







I '* 


# y \ 

Û 




'tr. t. •»' 
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•^•i» : »‘|'t,<t* •'*>î'::i* '»*! 


SC 





V. 


LE ROY, LE COM 

L A V R E. 


L A V R E, aux pieds du Roy. 



%^nd Roy, dont U iujlice e^alleik 


jfmjjétttce 


Extermine le vice fiutientj'innt- 


cence 


les gens de bien l'ejboir, (S le recours. 


Aîon honneur offencé vous demundefecours. 


LE ROY. 


Efa Comte, de tjuels truitt de lumière de flim 


I r fens percer moncaur! ucheuei, dont Aiadame. 


L A V R E. 


m 

Jvaôn nom efl Elisnte , ÇJ* mon pere sHtrefois 


Kecenten voJi’reCoHr dhonorables employés 


Son nom maigre f4 mort 9 viurs dans vos Hijtoirtu 




r 

\à 

I 


II 


Mi 




J 



















PFRSEC VTEB. 

'IvotiSA deJonfAngAchepté desviéioires 
(futTffeodAmaj, ‘ 

' LEROY. 


4 r 






ip 

fay Connu fa valeur, 

f i perte auecquesjvoujm'eJlvn commun malheur, 
fâltoü ajagloire efgalcrfafortune 
il{^ajajd vie a cette i^y commune* 

L A V R E. 

\( vis donc aticcluy monejpoir ahhatu 
^hcritaypour tout bien dé jà feule vertu, 

M*tsic fort m* en usant encor cette ncheffe 
M 'âd vn puijjant Tarauin fait la foible Lucrèce, 
)n tourdedansvn Temple ou te prioü les T) jeux 

t itieune Caualierportafurmoj les jeux, 

^ne fut point au ""Bafny fur vnefeneflre k 

^[ilpHtmlentretenir ,0H cjuilmevltparefln, 
Ùfint autantd'appas cjuon tend aux libertezj • 
îtcjtietaytoufioursfuis,^ toufiourseuitez^, s 

|wr vtit ioni au Temple la ce s foible s charmes 

les triflis effets me confient tant de l armes ; 
hnstjuilsendefiendifiparle refpeftdeslieux^ ^ 
pactjuirent les demirs sftéil venoit rendre’ aux 

I Lieux , ^ 

r entjuiert de mon nom , me fuit,me rendvifie ' 
yujle ,prometl languit, me [cri t me folicite, 

I V m 
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L A V R E 


Et ne fait rien enfin suec tens ces e fort s 

HAcroifire qu irriter d*innt4ttles trnnlports: 



jMaiscomme aJJczj jôuuent non/ pAfiiosfUrcesrm 
l^ncAtiîrefille ^mojauelqtées hturesojJiHesy 
rAtii(cen'vri moment InParei 


HpareildemAperte 


ynefnpcrbc JSlefdecent drapeaux comterte 
Ou trop iirtifiement on Auottpeint pourrnoj 
Sur des Croijfitntsd' Jrgentla terreur Çf 


Le chef de ce Vuijfeau JeTurhan fur U t fie^ 
fapproihc y fait du nufirevne prompte conquefie^ 
Puis s*en fun glorieux de 'Butin au ilàfaiiL 
Quand moy qui le crojoü efireTurcen ejfeéfy 
leJoAuJJe enfin les yeux , Bauife le contemple 
Utevoy quec eficeluj qui m'auoit veuèau Eemliki 
Qm traifireme rauitfurn;n traifire Elément 
Et que ma perte oblige k ce deguifement. 

Le Rauiffeur , enfin vfe de laduantage 
*Dans *vn calme Profond mon honneurfait naufrA^c 
De ce mortel affront rien ne me put fauuer 

EtUmer na pas et eaux ajfezypour m*en tauer 

Vengeur de l'innocence ^(3 defiruâeurduvice 

Grand Prince y mon .honneur n;oH/ demande /V- 
fit ce J 

Parlestrifiesruiffeaux des pleurs que tay verfety, 
Et par ce sfàinéls genoux que ie tiensl embrsjfez^ 





ji 
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PE RSE C VTEÈ 

t E R. O Y. 

ioursde ynonfils tpénr cette chere vie ^ 

iffriroû quelleme futr 4 $iie, 

^onft 

f4n^di4r4UfJfet4rUuer4 vofire 4jfront, 
fjfi périt* cette Lahît importune 

mt If s P retentions vont iufqH a 

le ^ ai con 






m nom remplit de trouble Çfdi confufii 

iiuijti 

ommeZj le feulement. " \ 

. P ‘’VuY'^IjV* \\ 

L A V R E; 


lu 




4 W 


1 


Strci il h tteceJJéiire 

uoirfon nom , hy dlentouuoikafù 

'^feulementquelqu%n^4 ch emploj 

'4jUchofe aux termes que ie dey. 


4Ï\w'.'V l» 


L E R O J. 




1 ^' 






,Comte, svoJh-efoÎHttn commets U féà^thy 
iiii èn toutfort ordre,§S pétrtoMft tondmtte. 

' : ï<.ci\l.',v '»* |s v.t'cN. 


LE COMTE. 



\ \\ J m 


'4y Stre V Attec fuUHti ' '« ■ nf" ' 

ieti'Aj 'de'tfdfirf^J\dAie^'^ 

" '‘v. i'^xiw C ^ inoi.v.Vu, ^Cv, 
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L A V 



E 


L E ROY , à Torcillc du Comte. 


approche, cfcoHtcnjn motyptiif-ie Méec(ji4e itéJHct 
Pi4nirvn Cùmmciàontic acukns complice^ 
Aioycjtù fens mon cœur incline à fànforfait 

'' fii commets de defr ce au il commit d'effeB, 

J Ta Comte le beau crime , auec tjiéel artifce 
jVe vQtidrois-ie en pouvoir mériter le [upltce? 

t y * * /Y* * ^ ^ * i * I 

De (juclspmjjans efforts mon cœurefcomyatHl 
O merueilleux treforde^race de 'vertUy 

Que ta conojHejle ejlriche , (f tjue Uyiolence 
Dont on peutt acquérir cjt *vne belle offettee^ 
te fautvüde Comte offrir de précieux, 
^Partaye auecque moy, tLmph'C de ces Leux, 
Diuifons entre hotUi}nesbiens fjfma puijfaftci ^ 
Et de cette beaùtern aquiersla toui[Tance, 

J* ^ 

LE COMTE. 

i 

Dieux / queleFl fonpomoir, Que ntofire A^aiejli . 

fitoff réduite, à cette extrémité ? 

'"l t T -M y-i . 


>uu V L E R O Y. 


w 

.1 


* t ► -t t I 


A^aif(jiueieJiJo»vifa^eiOttprfpjaetabondance i 
Des charmes cju on y t restseeen defiruit la creance, 

Crojs-tu {jMil^U^pblf^iMp.re^ 

Deyiure^jdeleswtrnilesaysfKrpM, ' 

V* 



\ 
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/ 4 ComteipdrUluy , fonUgemon martyre 

fesf/iHeurSj tu tAquUrsvn Empire, 
( 04âuu mé p^fhon ah lent qnc le prêtons 
J entre en mon Cal^tnet ponr t en donner le temps» 


iV ;*',% /-t' 
H ‘V 


* V 


4^ 

VI. 


SCENE 


LE CO.MTE, L AVREv 

le' C t> M T V' ■ 


t ^ \ 


m- 


ut ai 


/•^ 


- Ÿ 


'* qtin i 


, vAü. ,,,M| \ 

* k 


brechedeJiM fsiteyAj^'eürede ^UpUcét- ' 
ud,imeces beAuxjfuxyCtsclairsflambeanx tfa 




mour 




♦ * % 




/v t\ K 


’m dignes de donner que d’emprunter le tour, 
w lfAi^ncz.,qHil<eJlo$entdeietteeAHaui lestai 


'y\ 


^feulrégardfé 


ie 


tfii, 


U\oy qui'vcm adore i(S dontlapapc 
')frottdejenfang*vojhepojp‘ponl J 
^faneursqu on luyfaitfon ran^ofiei 
éuecfiH rrtns»e,cn ne perdfon efiï 
*vcHf enchatfner a des liens dore 


i *» i 


r/ 




i ♦ 


ifisjèm rM 




^ vVi l 










1 -^ îr f 
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L A V R E 


Comme Ii4ydej4 p4rt apres cette sllegeanct 

Tromtt à vojlre bonne itrvne prompte vengeanci. 

L A V R E. 

iV* accttfins pins lejort > il a tropfaitpourmoj 
^prestantde malheursfiie plais à mon Roy, 

La perte de l'honneur afinptietfiujièrte 
Efià la plus bonne fie ‘vne bonnorahle perte, 
Jlllez, ajjèurezj-le que furcepeu d'appas 
llejl plusahfilu que dejfusfis Lllats. 

L E C O M T E. 

Voilafans trop attendre, accorder ma requefit 
Eti'emporte ahonprixvne riche conquefie, 
Afadame a(feuret,-veus que ce conjentement 
àjuofire fortunevn heureux fondement, 
Alait oupromettez, vous dufi cours àfa peint. 

L A V R E. 

É 

chez, moydloù i'enuoieray quelqu vn qui 
‘ meine. . 


Et quand? ' 


LE COMTE. 


L A V R E. 


*Dez,cefiirmefne, Adieujcàrilefium 
Vn des miens de ce pas vous viendra de màpa tt. 

clic s'en va. 








PERSECVTEE 


"■fitv 

ir^ 


SCENE VII 

ê 

LE RO Y, LE COMTE 

LH ROY. 


Omte y Et bien* 

LE COMTE 


C en eflfa$tyU pince c eft re 
Jmtfc cet ajfnut s ejb fort peu deÿeneiuêy 
lue vofire eipargne Stre , ejivn fort ArfènA 
:/ i^ue tor ejtvn charme À U *uertH fataL - 

f LEROY. 

tyr.tUijferois Vaincre à tardeur J£Orantée 
■1 p4r/auft ht aux yeux elle ejloit excitee 
-to^Huor^ue eji^ilaue enji belle prifon, 
faordc U JolUiJJe aue. c^ue ta ratftn 5 

encor que lu ef (heure Uplaceapg 

I LE COMTE. 





















L A V R E 


L E B. OT. ■ 






EtfcsutuCd mdifon ! 

LE COMTE 


« 

LsijfeZd m en le fot^cy, 


Dnnsvn moment Atémoins^jn de s fie ns 



L E ROY. 


O DieutXy il me fslloit pour modérer ma ioye 


*l{en contrer ce mutin 3 i^ei mnlheur me lenmyt. 







■ 'Vif 











NE 



le ROY, LE COMTE, LE 


PRINCE ORANTEE. 




ORANTEE. 



Ne Dame y Seigneur, au fortir du PaUis 
Üvne extreme heAUtefiten connus i imÀ 


Adn chAf^é devons voir touchAnt qui. 
promeffe 





Quelle dit AsioirfASie > À t ardeur qui vous pcejfc) 


j'' *y 

















'f. 


a 

r 

J*- - 


i'^ 

■ïj.' 


«i 


/ 
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!i 




PER.SECVTEE. 

uùîremam d propos [on Cdrrojjôen ctslieUM 
W viflc quvH ccldirs'ejtrdme d mcsyiuêf* 

LE ROY, 


13 


pnmejfe, qutlUtfi (ttttftmme. 

LECOMTE. 

’OM 4uroit-on io'<ts- 

OR ANTE E. 

C*e fi Seigneur y cette irtfdme j 
itte filleperdiiéfÿ c etohict d horreur j 
ue vousperJecuteZiduec tant defureuKt 
7p I elle ij aitdntofifous habit de Page ' 

kus a veu U traiterauecque tant dotétrage, 
‘(JtellcouvosfiatteuYS tnuuenl tant de dcffauz^ 
tifjontfes appas quils vous peignaient fi faux ^ ? 

ilcÂfre tcommernoj quellepouuoitfans crime^ 

Oîîs voir^vous ofiercettemauuaifè efiimet 

on inuention 


VU ‘ J-! 

' ■=: * ■* 


tfar'vn trait des 




«* ^ 




mts 7 affaire au but de vofire intention, 

ejjay de [on addrejje exire me 
t touchant fa beauteconjultes vous vous mefne, 
OM dont fi tofi l'amour ce (caUéint artifan 
fceti de fo n çenfurfaire [on parti fan, , 
orifiderezj A4oHfimr, fi depuis tant d années, 
^ie voy cesbeaux yeux qui font mes dcfimees, 

Cj ttj 


P- 


<? 




4 
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L A V R E 


rMuroii pHreJlfier 4 ces ieunesvtsintjueun 
SifçAMsntstS fifromptsÀ Uprinfe des cœurs, 

6t (î d'vn feul regard'VOUS ayant fait malade 
llsm'aureienteJI>argne •, Voila mon Amlfajjade. 

il ccncic. 




'* •* ^ 


% 1 * 






- + 






l ♦, 





SC 



.-# I 


EIX 


M 


LE COMTE, 



Oila Jt vn bel espoir'•jnchangementliti 


prompt 


,t 


taj le P 


affront. 

LE ROY, 

T'eut mesfns interdits, dementent mon oreille 
1 ouchantcetteimpudtnce à un, le autre pareille, 
Laure deuaut mes yeux, en ma chambre ^ d io 
Voujrju voir, 1‘Ajmcr, ^ U prier d'amour. 


'■r, ■, 

l X 




^ït 


>¥1 


PERSEC vtee: 

LE COMTE. 


1 


/r 


t- 

c 

U 


K:\ 


i b 


mftroHS netuduTurCifltiurensnotés Jé GaUrt. 

LEROY. 

\ 

ÂCotnttnténom dts Dieux i nnigty point tnn 

choie re, 

n/tjtnp pour les perdre,(ffoirefouuenir, 

•f ofront qu’il mont fuit, tes races a venir. 


pi 

fe- 


'r t- 


€1 


il 

Pi 
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l£l*rVSSJ 
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Si 

HjJATW 
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wh 



|è'^1 


iSîiJlilfl 







uj^ .im^ 


ÏJq 

1)11^0 




L 4^ 


r'r\'i U 




n^_ 

1 t/^V^ wH 





iW*Sv ' nK Ht 

wT 


||ff 


^jî’”’ |R 
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Rr 


Mwl jfcB? 
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SI 


■HL. Æ 
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' ¥■ ijâ"< 

t 
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LYDIE, OCTAVE, 

LYDIE. 


txtreme , 

Ternhlcrslf-ie À L^nre. 


OCTAVE. 


Ohj comme LdHre mefmc 
^inecce 'veftement , cette taille ceportj 
Et ce^rane maintient , InimitéJtfort, 

^téecceiajjafinsjcettepoudre, cesmomhes, 
£>t ce JouJrtspatalaux coeurs les p lus farouches, 
St tH prends peine encore a hien feindre fa 'Voix 
LePrmee entre 'vous deux,hezJteroit au choix, 


































5 


E 


£t JîdelU fe 




' -7 
I 'i 


pfs fonrues des Amants ajdera ce myfiere, 
l^ifi à mis a propos, ce cabinet chez* vous 
^ ^7/r feneflrc bajfe expofe aux yeux de tous, 
\)iu de Sous Icspajjans rend reçoit U veue 

l^ejl la qti il faut Lydie attendre ma venue, 
\j(iiail fautejfayerl* Artifice amopsreux. 
[^iiprometdurcpoSi pournous,tf poureux; 

\iO)ïaîtensiey Laureïayant introduite 
lîîaiiiee en fa chambre ouie tauray conduite^ • 
n^mradtds exprès de ne paroifre pa 4 
[jc crainte que le Roy naddrejfe icy fis pas, 
t viens aucahinetau iouera l art f ce 
P m rend à ces Amants cefauorable office *. 


LYDIE. 




• ■ M 

l 


dis quel offee encor,ii ne le comprends point? 


UHcoHp d*art,fans mentir à ce tnjfiere efioint, 

OCTAVE. 


^^ucynefcMStupas ou Laure en efi reduitte ? 
P» elle d vnALonarque euiterla pourjuitte, 
attdisquilla croira nourrir fes premiers feux I 


encor au T^rince, (5* receuoir fis voeux 
^u Une croiraplus, s il apprend quelle m*ayme^ 

H 
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L A V R E 

L Y D I E. 


A'ùis j-'ourqHoyl'^l^ufant, /fbufèr Laaremtfmt 
Ltne luy elfrepM le pl>iiJtrqiionlnyf,ùt. 

OCX AVE. 

I 

^jin dcnoficrpasU mérité au bien fait, 

Qm n cjtantpointpmnisoblige d^uantAge, 
Outre que cette fille auecce grsnd cour Age. y 
Q«/’ donne vn volfi haut a (es prétentions 
P^erroitquonfcroit torta (es ajfeéHonSt 
Etbrufiantd'vne (lame finoble fibelle 

r y voudrait patjbufifrir qu on la cruttnfidelle 


LYDIE. 

l^e trait ejld habile homme d*vn elbritbitnfi 

OCTAVE. 

La feule pietétn oblige à ce dejfein ' 
lit ton Zaclede mcfme àcc dcuoiréinuitte -, 
6tde cette faueurpartage le mérité 5 
Laurevientde cepas t arrefieence lieu 

"^Pourla rendre en fa chambrei" ' : » 


L y D I E. 


Attendcgj donc^ 


.1 


4 \ 


m % 

# t w 


.OCXAVE, . 
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v/*T-n* 




.WîŸ'èiV 


** j»^ 




SCENE I 

C) C T AVE, fcul; 





-i - \ 


si Wi 


V ' 


£ rcj diiicrs détours U route e(l 

P * T 

ajïjee, 

Aiais en ce Uhirinteilf^ut ejtr 


(fee. 


^ -4 


'iîfromettrc a tous > filtre tout pourfoy^ 
mn tromperie Trim e , il faut tromperie Roy, 
h) om Laure m'fme eu cette Cotucdic, 

l'vn prendra pour Laure , Idutre pour 
L ydte J 


'r 

* ti 


» P 

yff- 


Koy U voyant,ne fçaehepas la voir, 

*nt qutl U connut, texpojeroisja vie 
rdentefureur, dont il la poufuiuie; 
ur^jubtil enfant, féconde mon dejf in, 
^cmaflame, ou me tojle dufcin^ , , 

^rdonstout, n importe, au moins iayl'adstan- 

* r.A-iL^P * ^ 

<S • ■ 

■•v ■' ■ 

" — ■ 9 '■; * 'C’ x 


■■ -y. ” 


•- iï'> ï > ■ i 


H »i 


^ si.-. 
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L A V R. E 


</' 


^ -/ ^ i / / g O ' 

De ne poamirbrifer contre vnpltfsbel ecueiL 
JsJjdans plus belle mer remontrer mon cercueil, 


SCENE 


IIL 


LE ROY. OCTAVE. 

l ^ 

LE ROY, 


^lî C*» cl)tr0ét4tiC,Ç^bien, qu aproduitton 


IM dreP 

'Demns nous ejj/ererl'effet de tApromeJJe? 

OCTAVE 

Teutfuccedera, Sire,Aupre de voffre esfeirl 


fili 


ff 


Par qui i’ay refoltt de vous 'tromper vous meffn 
Vousverrèzj Laure mefme, aurapport de vos 
Le Uict, enfin, au taiétne rejfemblepas mies 
Cetexireme rapport femble vn ieu de nature 
Quelle n ait inuente que pour cette aduentun 

Enfin ,esberezt Sire,vnbel euenement 
Si le fucceZ) relbond à ce commencement . 






PERSECVTEE.' 

LEROY. 


c triomphe obtenu JndeJl^ouilleen efitienne, 

Zj demain y te veux que Laure t'appartienne, 
lait tout dépend de toj* 

O CTAVE 



6i 


LaiJfezj m'en le foucj. 
tce y vous rendezj icj 






OCTAVE, fcul. 

EJl^tsevnédifice auecquesces machi* 
nés, 

Qjii , s il doit renk erfer m'entraifne en 
fe s ruines. 

Et tu prends y mon amour, vn volaudacie ux, 
Maùjiie tombe, au moins, ie tombera) des Cieux* 
le nefçaurois périr pour vn obiet plus rare 
Cefoleil,comme l’autre,ejtdi^ne d*vn Icare 

Nuançons lavoita; Qjselle infidélité' 

’Wroit elle auec tant de beauté* 

H 


- - s*^-* 

; r •: , 

ji,.* 



































LA V R E 



A*-Ai jst? A^A: • A^Ar A* Ai 


*4* ^*1!^ ^ ^ ■‘^- ^y y ^ J 


SCENE 


V. 


L AVRE, OCTAVE, 


L A V R E. 






'T bien ? la fonrhe^ Oilaue , eHelU féu 


f Ut Jante ? 


[\\àm 

^.Tfv ^ 


OC T A VE. 


^«r dit elle } O propos , (jni détruit mon attente ! 

ny, 


Monejpoir eji trahy ,mesjecrets decouuerts ., 


Le s machine s a bas » t edtjice a lenuers» 




L A V R E. 




EJt il temps y cftse t eJJ^ectfuccede à laprotneffc? 




Mtquelonfattsfajje au dejir qui la prejfe ?^ 


'-■.s 


OCTAVE. 
Qm Alsdamc ? 

L A V K E. 



m 


Le Roy, 



I 
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OCTAVE. 

Dieux vengeurs des forfaits} 

)HilesrmeZjdansl‘ame,aMantquon lesaitfaitti 
( ne ma confujion punit ma perfidie! 

f 

L A V R. E. 

VoiU ne m'en dites rien ? 

OCTAVE. 

I r 

! • . 

Q«e faut il que te die ? 

Quy Aladame, il ejtvraj,ces innocens appas. 

L A V R E 

Le Prince en rira bien, mais 


n e» 


laffairefitcccdantcontrejon efberance. 

L A V R E. % 

"•nemareufi contre toute apparence, • ^ 
sy ilonnertantd amour auecji peud'attr. 
enem en ozjtù pas promettre tant d'effets 
hte dit-il de ce Turc, ^‘de cette Eli ante 
•a fourbe encor vn coup', neff elle Pas pla 



















^4 


L A V R E 


’oyantle 

Kcy. 


O C T A V E. 


Cf difconrs cache *vn fens, ouïe ne comprens rien 
Et mun espoir renaiji ; achemns feignons bien, 
Aiadame pardonnez ^, rtncfidetude extrême 
Et le troPéble oh ic fnü , poar volhe interefmcfne^ 
JEiC rne permettent pas de vous repondre vn mot 
( C\faJfeZt il U vem) on vous cerche enttvns tofi. 




CENE 



LE ROY, le prince ORANTEE, 

LE COMTE, 

ORANTEE. 


' m eUe , mon amour ne c 



i ■ 



ma veue. 


LE R.O Y. 


£fi-ce Lame ? 




ORANTEE. 






pt*j . Monfuur, cefi Laure ,ie Say veuê. 


« 






PERSECVTEE (f 

Unf fî4Ü foupÇonnerl'ejloigriement des lieux , 
Moncaurme Umonfiréeyaupbhn quemesjetéx* 

LE ROY, bas. 

■I 

aduertj de cette rejfemhUnce, 
le n\itmispeudes deux faire Udifferena^ 

]\iy cru voir Laure mefmei heureux comencementj 
j\e (ois P 04 dcmenty par ton euenement! 

^ O.RANTEE. 

Qjipydeceslachetcza Laure [croit capable! 

Non,les Dieuxpecheroient, le Ciel[croit coupable^ 
L% Nature iamaisn auroit nusfous les deux 
Rten que de criminel, que de vicieux, 

Et les noms en ce cas conmendroient mal 4 uxcho[es 
: La nuit[eroit le iour» les ejbines les ro[es > 
Levtcefèroit beau, L honneur [croit honteux, 

L inccrtainfroit feur , £ 5 * le certain douteux. 

L E C O M T E. 

4 

Fsnfouuent en ce lieu , te tes ayveus enfemble, 
Vonlezjzvus approcher jie les o),ce mefimble. 

LEROY. 

Vms Jfaurez, difeernerf la bonté des Dieux 
Faiff qt 4 f 4 # vérité vous Jde fille les yeux ,. 










L A V R E 


l,€SAdtéisqueminjpirenty Ç5* 
l)*aHecqueslesconfeils(ïvneArdente ieAnejfe, 
EtvoHsverrezjtnonfils^cjne mon intention 
P Art y C5* naifi purement de mon Affeifion* 







NE 

LYDIE,OCTAVE,LE ROY, 
ORANTEE, LECOMTE. 

L Y DI E , dit à Odtaiic dans le Cabinet. 

A ne m oppofex^pointy ces exetsfis fri- 

tiolesy 

"P^pondezj moy du ccetsry laijfons la h 
paroles* 

0 £taue > payezj mieux , tes ardeurs que ie fentSy 
auccques des foujf irs ou feins ou l^AriguijfanSy 
Infideltes temoingSy avnc jidellefiamey 
Et qui ne difent point les fenlirnens de lame, 

O R A N T HE, cfcoucanc fous la feneftre. 

Ardeurs,fiâmes, fou Ibirs / ha qucm*apprenez»vof4si 
Laure priant d*amour! luj prie, moj ialoux \ 
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P ERSEC VTEE. 


OCTAVE 


ff 


^ } 


deipends 


iftrc, 

^z>donclesnomsdeiialct,{^ de frai fi. 


lanrc , hc quoj,pourriez^ 'V 

m. m A 


peraucc ralp 





Lafoj qui'vow viendroitpar^netrahifon ? 
Mon dcuoir^mn pas moy ^fait cette rejifiance^ 
Une vous puis confiant ^ promettre de confiance, 
QHelsffacreTjjer mens ficus pouroient ajjeurcr 
Dvn, qui pour s engager Je deuroitpariurer, 
Lihe,i*auroisaJJezjd*ardeur,(ÿ de courage 
Poiérojerfouhaitter, ce glorieux Jeruage, 

Mms ie dépends du Prince, ( 5 * cet engagement 


AU défend d*attenterajo 


ORANTEE. 


(Cf dejtr te ferait vne funejte enuie , 
t tout autre difeours t auroit coujte la vie* 

* 

LEROY. 

/ hitn oufondtZi •vous vojhefidelité ? 
tjfuscettefoiblejfeif^ cette lâcheté? 

L Y D I E. 

^tnoureîlbienenfant-quadtrtmblantjf^ timide 

Ifrcnd, eu U prudence,ou U raifon peur guide, 

I*' ^ * ^ * ^ * " •* 

•J 
















É. 



L A V R E 

Soî4 ffvnspuis qti ilcjiDieu,que toutluy fohpermhj 
S au s rejbeâ de pitrcns , de maijh^esnj d* amis; 
Carcnjin que prétendauecques fd fortune , 

Ce Prince dont !'amour fi long temps mi importam] 
Qtiilfoîifmcttefes vœux aux volontezj du Roy * 
Et me laijje à mongrédijpofirde mafoy* 

OCTAVE 

m- 

Laure eJUnfidtlle? 

LYDIE. 

Offaue ejlindomprahlei 

OCTAVE. 

^De cette trahi fort mon cœurnefi Pas capable. 

* * * ' ^ 

CRANTEE. 

Et me laijp a mongredilpofir de ma foj! 

Hd c efi trop, ' 



i i 


» 


LEROY. 

Arrcjles, 

. ORANTEE , 


1 . .s r -1 

* I, ^ I 


I r 


I ^ 


i 




\ é 


Aionjieur,permettez) moj- 

Car enfin que prétend auecque fia'fortune 
Ce 'Prince dontHamourfi longtemps m’importuné 




I . 






PERSECVTEE. 

LE ROY . 


6o 


O R A N T E E , tirant foh épée. 

SoiifreZjA^onpeur^ue mon iûfie courroux, 


Vnri^e 


ü C T AV E. 


/entends qulquvn , Laure retirons nous. 


•H 

L 


f 


SCENE VIII- 

LE ROY,ORANTEE, LE COMTE, 

\ 

6 R A N T E E. 


I * 



Vrfon perfide fangt vofire hayne ma 
flame* 

LECOMTE. 


H ' 


Se teneur 3 remettezowus 

"CRANTEE. 


^ ' Elle mourra tinfâme, 

Qfi ilmelaijfe*4mongre diBoferde ^afoyl 
Of^ydete U remets^ perfide,elle efid toy. 


fr. 

r 

*■ .. 


K 

s* ^ 
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L A V R E. 


Ony ,ie renonce ingrat te,à la faujfe 'viSloire 
Stirqui i^epabliffoüle comble demagloire, 
Difpofe de ta foj, lâche, ony , te le remets 


Ce bien imaginaire, que tu neusiamaù. 

Hi Ciel ce nefipoint toj qui regis la nature, • 
TW aJlresimpuijjans errent à taduanturc, 

La région disfeu, n a point de pure te, 

La terre, quoy qt/on die,ejlfansjtahilité, 

L ombre produit les corps,^ les corps fui uettomht^ 

L ^fire du tour ejtfixe, fa lumière ejl(ombre, 

Le vifage de Laure à de douteux apas, 

Et rien nef ajfeure', puis quelle ne lefpas. 

\ 

LEROY. 

h 

« 

EnfihtVoila mon fils, cette chafie Lucrèce 
Dont vous m'AHtes^fi haut exalte lafagejfe. 

Enfinyousapprendrez, de l'%fa^e,tS du temps, 
Combien défi trompeur d'abonder enfitnfins 
Et que la pafiion efi vneaueupleguide, 

■Auec qm l‘onfegare,en luy lâchant la bride, 

C efile “Bruitde la ville, iS celuy de ma Cour, 
Que mille auecque vouspartageoint fon amour, 
Si tel bien toute foie,fe partageantfe donne, 

Car,ce quon à pour tout,on ne lapourperfonnet. 


■/a 


t 


i 


i 











PERSECVTEE. 


ORANTEE 


7J 


« 

mafolie 5 C5* mon auetéglement 
fctfttrah^nparroiJltropcUtrement, - 


AU (fue ne peut cefexe alors au il di^imnle^ ' 

^iloffl, qulilnaueugle, ejl-it cœur, qnil nebrude ? 

. f f * ' * 


è- 


rjidt, tu deuoù ,M moins parinterejt, 
tstndrt nojlrt Hymen ,puû au tl ejloit/ipreH:, 


(■ ■ 

r 


\ù (pi aucHne puijfance à nos vœux oppofie, 
ffifid'auecques tafoy , lamienne àtuifee^ 

(jHC rien de tropfort , ne s* off'roit à me s y eux , 
U P art des mortels , nj de celle des Dieux* 


LE ROY. 


^pmd leCtelpournosfronts^à marqué des Cou* 

Tonnes , 

* -4 

U joinp dés le berceau veillent furnos perfinnes, 
mucrnentnoflre vie , nepermettentpas . 

défit nezjji haut y nous defcendiqnsfi bas* 
rejk donct monfils y d* accomplir mon attente y 
tde tournervos vœux duccfiédeT Infante , 

bruit de [es appas cHaJfezt rcspandüy 
^fi^Tvotu promettre plus > que vous nauez^ perdu 

T! 


ORANTEE. 



ous mes fers 
'hoiimiL,Ut. 





I ■ i . ) 4 


rifez^y toute ma fiameefimortCy 
quilvousplaifiqueie porte, 




l'T 


r‘ 


R =' 


I * 


h 


Jt 










V* 


71 L A V R E 

OrdonnfZj moy le feu , tjui bruferA mon mur, 

Le triomphe toutprejt>n’attend cjuele vain^utWi 

LE COMTE. 

:..L - 

Sire,apresce bon-heur, ^ue le Cielnovu enuoje, 
/oignons à mille feux, autant de cris de ioje. 

LE ROY. 

Puis tju à'mesvolontezj,vou/foufrnettezjvosK’i 

Ilrejk encor,monfils, 'vn feulpoint ejue te veux, 

OR ANTE E. 

Que la ordonnez, Monfieur, 


LE ROY. 


i 



c€ t eut ragei 

Trop au d€jp)us de votés, £ 5 * de vo [Ire cour art, 

TourvoHsdeuoir aigrir contre vn fexe impuifti 
Q^vottshonoreriez„mefmê,en le puniffant. 

Si vous nelfiat^nez, Laure,eûtar^nez, voit re eh 
C e fi affezfla punir,(juenperdre lamemoire,’ 

ORANTEE*. 

^’efij^rrefieftvnfreina mon iuffe courvux, 
Jf neveux voirquOffatte. 

LE ROY auComtc., 




lions retirons n ous. 






SCEU 
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X 


1: E. 


/ ') 


* 

*î4><€î»^3n£><î*-«neEnE<»«3*3tÿ 

♦ T 4' '7 v'ÿ’l^^'^ ' 4 »% ; 7 *'' 4^7 77 ^ 


CE HE IX 


b T 


OR.AN.TEE,fcuI. 


A_. 




. P 


h K VïV-^ 


.V 


N^ fotéjfre 'pitÊ cncorqHanbUfn 

foiblelfe, 


1^1 BeaPtmonJhcAppriuoifé 

5 '» 'f« V. M *9MJI Ulfjp^ 


lanquement de Mature agréable à ms yeux y 

idl i. ?aaü mal y le plus beau des oHurages dts 

Cieuxy 


’xc , a^ui dompte tout'y 65* nas point de courage y 
pdelitCK» y obiet lafehe , 65* *volagey 
ffend toy de ma plainte?^ demapapOHy 

mteta confiance apres cette aüion^ . 


K 




i 
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L A V R E 


♦♦^r* -^^'S*: ♦w^4fl&*4<î 






'^Tt ' 


S C E -N E 


v 


OCTAVE, ORANTEE, 

» ‘ 

OCTAVE, 




l''atiet> 'üous Seigneur, Qitel trouble 
pojjede? 

ORANTEE. 


wm 


V nefeine, vne r4ge,vn tourment fan. 

OCTAVE’ 

'Et quel? 

ORANTEE. 

De tous les maux qu on foujfrefô 
Le plusinfùportable , 0* /f plusfurieux 

OCTAVE. . 

Qjulquenouuel obflack à vojlre mari, 


Wî-^s 




A 


'if < 




" 


^^5».: / . ü :' ..-i i 


V --1 




r 

If 


t ‘ ’ 


- : -W 






-l- 




O R A N T E E”, 


'Non,(e(i 

•m* 00 






PERSECVTEE. 


OCX AVE 

lueldonc? 

ORANTEE. 

La ialoujie. 

OCTAVE. 

1 

Et de qui. 

ORANTEE. 

Th le /fais. 

OCTAVE. . -t 

i 

> fyfifoj, »t changèrent iamait. 

wuioUble ardeur quelle vous à Jurer, 
jh loin que fa .Die etteridra(a duree, 

I 

ORANTEE^ tirant yn poignard 


' : Aâ ' 


m 


'r, de fa déloyauté, 
fi'* infidélité 


■5 




Vt 


‘ V 


'i .[ 


OCTAVE. 


. i , ,v t 

lèTïV V‘ 


ySei^neur de monfi$n^,d'oun'aift,D'ofire cho 

(fT* \ -V.- 

vfcV-kA - A Ær» \ i ■ lu • 4. tv. 1 .*Tr^-T 


n J 

( 


O R'A^K T fV;"'" 

. ■? -• «Ulgsc- . ._ 4 i 

tHjçau, quftu me *vet 4 x 

en cette rencontn Mureufement fi 
appris ton rejheity ^ reconnu ta foy^ '• 


’* %* î vt r 


'f 


a 


tu me Deux taire 

/• «fî. SÉEÎ' 






















1 


7^ 


L A V R E 


OCTAVE. 


Et de qui fUneZj vous que Laure efl infidellc, 


O PLANTEE. 


Tulefceles encore ide Laure jtrailtre^d'clle, 


Elle te vient d*offrir la foj que ïen auois, 
Et f aurais dementy tout autre que fa voix 


OCTAVE. 


iel\ 


Qjfpyqu tnsfrujdefavie'^ileJtvraj tel aytem 
Qomme trlfenouHelle^^ toujours trop toflfceuii 
Ce qui doitajjîigcrfurprendtoujours ajfex»- 


ORANTEE. 


Qupy meshienrfaitsfuturs » mesferuices pdftt 


Tant d'olffiacle s franchis , des transportsfifenfà 


Signes de mon amour^ fs clairs Jivifib le s 


4. 


Sont de trop faibles nœuds pour arrefier fa foy 


ALonamourCimportune! Ha semeurs foufiiet 


OC T AVE. 


Il faut fai re pareifire, au regret qui voue prefii 


f 


A itt.tnt defcrm ete'>comme elle 4 defoiblejfe- 


ORANTEE. 


Ï6- 


Sexe ingrate 






^ » rit 




J . 


- U 











H 


.1 


! 


i 


( 


1 















PE RSE CVTEE. 

OCTAVE. 


«7 


lUfi. 


que depuis quelque tours 


tl 


f lCJT^T^yj 

,nis oerfecutédejèsfolles umours, 

Uii tout autre s'off rantferoitprejtà luyplaire 
lie ne fait refus t nj n enfceut iamaitfaire, 
m manque? vneplace, oit mille ontreüffi. 

orantee. 

'mfieoujne difeours! effront/firts eticj. 

OCTAVE. 


• 


^men vaj 


ORANTEE. 


2\fon reuiensi touhlieray cette in^ratte, 
Uaù ilnepeut encor, que ma douleur neclatte , 
^btrche quelquvn des miens. 

OCTAVE. 


pitmoins nattentezj rien. 


En ce reffemiment, 


ORANTEE. 


Non> fais toff,feulement. 


K t< * 

m 
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L A V K E 


4t K -l» : '*' tî'rt* î -'••i 'Lr; 






jüUA 










II 


ORANTEE, feul. 



Vec quelle conjli 


m apnme y 

De ma ditiiniteyferaj • ; c ma victime 
Fatit-il donc ruiner le Temple ou iaj prit 


> 


Vf‘ 


r/X 


* K > 


. . . # 
yjorleztde monfèin, vainjprotêts queief^ 


Je Idjme au plue haut point, que tel* atmayiamAU) 
Itfçaj que ma confiance^ apres vn tel outrage, 
Ejtbien moins vn excezj, quvn defaut de courait y 
Et que le fouuentrde fa déloyauté, 

Eft vn honteux reproche, a mon honnêteté', 

fens rejfemble s ces vlcercs, 
Qui par quelque accident deuiennent neccjfain 
Dont il ejt dangereux de fe fa ijferguérir 
Et quon ne peutfe 

amour! c Ue, cœur inù 






femme» 


\s 


n 


>] 


i--. 


M 

















PERSECVTEE. . 

(Jitcti touche d'vnJîfcnJiUcAjfrcni 
■clereljenstupointit ep- il tourfurrnan fmUy 
lie fie veut fouffriry ny moy y nj ma fortune 
^es miens Lt reiettty £5* moy ic timporttinCy 
’, cedtle mon amour > à ce iufie tranïportj 
te hay cette infâme à l'égal de la mort y 
Uù (juojne la voir plus, mon erreur reconnue ^ 
lit m'en ofer l'amour y m*en laijfcrla vctiéy 

tjjfons fadement y ce quelle à d'odieux , , 


(abhorrant du cœur y admirons la des yeux/ 
las\ que rejbudraisde en cette peine extrême y 
cine te la ha y , que ie (en s que ic l'ajmc. ' 




y/ vr'v* 


s C E NE XIl 

TAVE, Gardes,ORANTEE, 

OCTAVE. 

Esvoicy. V 


ORANTE E 

' ' Stfiuezj moy. 

O C T A V E. 



^ ^ ’ * * 


'« t 


f * \ ■ ? 


Sur tout gardez^ Seigneur, 
vos mains de fin fang ne racket vojtre honneur. 
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L A V R: E: 

OR ANTEE; 


Entrons. 



SCENE XI II 

LA VRE,OCTA VE,ORANTE 

Les Gardes. 

L A V R F> 



TIrien mon Prince , appres cetmijial 

Tms-ie fienentreprendre^ ouie ne reupjje, 
hcç âdreffeenfin aj~ie trompé lé Roy. 

OR'ANTEE. 

■ 

t 

Ottyperfide)iltfivrsjf,m4is lujbien moins que 

LA VRE. 

" à 

% 

EaUUxjVous ?h/Seigneur,quelle efi cette vifitt, 

t/i quoy cettefnideur, pourquoj tant defm 

Voju MleKiCxciiervn murmure apparent. 


! 




















4 



P E R s E C V 1 E c. 

ORANTEE. 

# 

T ^ t 4 

rmure 4 mourd’huy wejl tout indiffercnd. 
H il(irufitiuj d'vue ettrnelle ubfenct, 

' * É 

LA VRE. ' 


Oa 


» J , ^ 


' ; 


Q^cntcnd-'ie ? oiufie CielfouHitnsmon 
Hdiu tjU4y-ie commis/ 

ORANTEE. ■ 


* V 


Elle feint bien. 

OCTAVE. 

Fort bien, 

L A V R E. 


I 1 


* f A l 


•*r 


ecret entretum 




« 


OCTAVE. 


P • 


font e» danger euitexfkcholere 

^ i • • 


rj\ i 


OR AN TE E?' 


fc,-. U 


> I; 


"--'I 



ame* 






A v R E 




A 




rr c 






< ilV * 


En eet efionnement 




A 


^mtm interdiutf{ferdstoietftntiment,"^' '' 




> 








4 













al 


1. A V R E 


Ha\ 


my donc à tant d! Amourfiécce de tant de haynt^ 


faicle que te meure , ou me tirez^ depeinta 


ORAN TEE. 


% 

Mon ynon Jlfaut encor Jignaler 


Il importe à haucoup que vous ntmouriezj pa 
Il rciteà ces beauxyeux des libertez* À prendre. 
Et le tir empire encor à bien loin à s et tendre, 

M ^ m A 


Ne leurojli 


î/ 


ifortune 


Et n appréhendez,plus que ie vota importune 


feulement voiisjrndant yoftrefoy 


Certains gages d amour , que vous auez, de moj, 

_^ J-_ • / 1 


Ce s gens les feceuront, ordonnetj qu on lesYcndc, 
Cenièflptu que ta perte ^ ene^elfen fut'grahde, f 


files obiefspourfOfHft 

i, # L f / 4 I J 


IfUgertesbrif de quelque Jouueniri 
eux que £i temps.èffacf nojlh hijioi 






}/h 


L A V R E, . 


% * * 


>4 4 % 


Sttgneume thrz, f>M^des plutrs ijutic rejfmnài 
L*preuue de ma vie',Mtàhdez, Ik 'dutemps, 

C eftàfonfei^pçn^r^^tiapp'artientU dcffi 
Et de m*pÆ9”(i^xÂi mot* muctfKf, * . 


I * 






l 


l 


I 


J 

i 


i 


I 










PE RSECVTEE. 

'Cmraj ccpefî^dant tordre ierefoj, 
musvenHcrr/j tcHtfans reprendre m4foy 
'(fort que tenfercisferoh bien inutiUe, 

4 r(fol»Itou n en ejt feu/î 
(urnex qui comme •vom 
)w fe jteni i f/^tiier, ^ dégager anSi, ■ *■• 
'ourmoy ie n obtinspM ce bien de la Nature, 
'tneitusotélirajqueJanslafepuhure, . ' »' 

tfl ton ayme encore ,Jépare de fin corps, 

0HS aurezj vne amante, en C hmpirè des morts, 

orantée.,. . 

}lai! à mes regards ; l'ingrat te s efirauie, i 
Hlonsfortons aicjifijiaijferoislavie. 
fens iien que mon malfira fans réconfort, •. v'-» 
tque ma guérifiti.n appartient qu à la mort :-. 




*• 


♦ ^ 


■» t 


P -A’ 


2 ^ 




h- tk 


V 


- t 


. n 


4' * 


'i'*' ' 

• % « * 


r * 


< -* f 


/i ‘A \ ; ■ *, 4 


' •' » ,1' i. 

I , ^ 4 " 


t « 


' 1. 


•- -i 


♦ * i 




# * * • 


» • * * i h 1 • ' 1 * 

, ‘ ^ \ \ 


* « 




\\'4 


« * 


“ t f \ 


i 


1. * 


|jvi * É- ^ p\ * f * \ \ * 

» I * W • * \ W ♦ V* ir * I I 4 

^ « 


« » Ç ; 


il ’ ï. \ \ ^ ^ 




\ 


• V 4 4 V t 


f 


•>4 


I * V 


4 V 'f 


• - * t ■! 

4 ."* V' I 4 r ' 


















ORANTEE,à la porte de Laure, 

feul > vne efpéc à lamain. 

EauCieldémon foleil, maifon fidefmtr 
Khcou ma liberté s^ejlfibicn égarée, " 
Belle porte de Laure, ou cet afire d*amour t 
Touurané > ou te fermant, ofie , ou donne le tour, 
Fenejtres déformais à mesyeux dejfenduï , 
PourqHOj,€hetif,pourqmy vow aj-ie iamaùvtm 
Et vous te une s tyrans des libertezj des cœurs, | 

"Beauxyeux de mafranchifes agréables vainctem 
Beaux meurtriers,qui muets aueZi tant deloquh 
Hélas combien défia me dure vofire abfence, 1 

Pourquoy, par vos regards m*auezjvotoi tatit^ 
Confirmefaujfementle rapport de fa voix , | 

• fay bien en vous croyanttoint la honte a tiniurr, | 
T ayreceu deux meurtriers pour tefmoins dvnm 

iure, I 

d/iu foin de deux voleurs , mon efpoirs efi remiu I 
ïay pris peurconfeillerssnes mortels ennemis^ | 


fOl w» 
















f 



OCTAVE, OR ANTEE 

OCTAVE. 


E Prince en cefie tripe foudaine 

lE^Üi dejfein fa prefenct 

foujhaite, 

^rofofiiten vain de ne la retéoir pin/, 
'fsfersfontallon^ezj^mais ne font pat rompus j, ' 
Usritiif res plufiofipourmontervers leurfurcii, 

yntrc leur natféreltrekroujferoient leur coutfif 

)^fûurqtéelque dépit > ^ui rebutte vn Amant» 
Icejfe d*incliner (ÿ tendre à fonajmant» 

CRANTEE, couche furie feuil pleurant. 
)t{enten~ies 

bC.TAVE* , 

ans fmtte. 


uoy àetgneur , p ts 

ORANTEE 


neveux tu 

^{on coeur i 


t 





















■ 



Se Uijfe Mcuglcmsnt attirera fin nort^ 

Pourn ejlrepat tefmoin de mn folie extreme^ 
Ado J mefmeie voudrois cjhe icj/arts moj [mefme 
QiPvnfauorahlefiin t arneinç fur mes pas, 
Saifti troiihle , confmje ne me congnois pas, 

Et ta feule prefinceen ce befiin offerte, 
jirreïle mon efbrit , furie point de fa pene* 


Ad audite trahi finfiurce de fis douleurs,' 

Que ta triffejemence e/l fécondé en malheurs, 

Seigneur,*voulez/uoHS cju vnefille ait lagloirt 
Dauoird authortte confirue/a viâvire , 

^D^oZjCr impunément ^jous traiter de mespris, 
Et^ji^eu/es dunon ytregnerfur'uos e/jtrits, 
Domptez,parvne^vtille , belle violence, 

Cette'amour aui vous braue auec tant dinfolence, 
Ilfautpayer de force.en femblables combats,, 

Qui combat mollement veut bien ne vaincre pas* 

OR ANT E E. 

%i 

Je J auoué à toj fiul, ouy ie t aupuè' Oddue , 

En cedant deflre amant, ie deuies moins au efclaMti 





4 




t desptt fiejçauroit l emporterJUr la Jjame, 
t toute mon amourejlencor en mon ame- 

OCTAVE. 

outfon efioirpeut donc ejhe encor enfon fein, 
Itnirate à pourvoies encor quelque deiïein, 
Mndapu's le combat tennemy Je rapproche^ 

ytojlregrâce ejlproche, 
tpvnpatal dejj ein pour nojtre liberté) 
utile reuoirléiou^que nousauonsporté) 
un nefiplus éloquent,que tes pleurs d'vHefemme 
p'vnceaumerueilleujè qui nourrit lajlame, 
ftecquesjafoiblejfe, elle peut tout force r, 
uconfentde l'entendre eJlprefidèl'exMucer, 
mmela voix efldouce elleefiperfiea/lue, 
m n auons point de ffel don telle ne nous Priue . 


‘‘■fjotxnepeutrienla perfonne nous touche, 
^utenepeloquent) fèsycux ay dent la bouche 
mesfes aéfionsferùentàfinfecourS) 

‘l’ouï noutr ^quérirfpns'de muets difcours, 
•f'^'Oyant fansjçience, onia croitjàns malice, 
'■‘toutes fois fa vie efi vu pur artifice , 

ciî mot ScfifJJCur^ nir/t t>j9t Ini,, Cf i 
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L A V R E 

CRANTEE. 

Q^foj que ie fmjfre Laurelujparle iameù 
Qjh tamaü ie marre fie iamais ie me monp 

Ou Laure doiue aller ou Laure fi rencontre, 
ie vijite Laure,tS la carejjè njn tour, 

Qjee Laure put fie encor me donner de t amour, 
Qji ayant receu de Laure *vn traiétementfiruiiy 
Laure me puijfe plus caufer d*inquiétude. 

Les efioiles plujhfi defiendront en ces lieux 
Les arbres arrachez, sjront planter aux CmXy 
Les poifions dedans ïair prendront leur nourritun 
Les hefiet dans la mer .chercheront leur pafiure. 
On verra de Jon lieu fortir chaque element 
Et toutfira compris en ce derei^lement» 

OCTAVE. 

Alaisfi pour vous tomber elle na plue decharmu^ 
Pourquoy doncbaignezj vous fa porte de vos Aimwj 
Qmnd tefilaue efihappe rapproche la mai fin, 
Il ne hait pas fin maifire craint peu fa prifi 

CRANTEE. j 

j 4 qui gouLle vn repos fi calme ©* fi tranquile 
Oéfaue aucun effort ne fimble difficile, 

U tuant comme tu faits exempt de tous fiucy 
f u crois quilm*èft fife,den efire exempt aup» 














PERSECVTEE. 
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Aùislasljlde noscaursmHS potmomfaire échangé. 
Combien tntrcuueroli ce changement étrange! 

Que tu croirotstonmalloin de fa guérifon, 

Et me tu ferois fourd aux loix de la raifon i 
Ce licu’te plairoit tant , que^peut- efire l'Jurore, 

En ramenant le jour ij trouuerroit encore, 

OCTAVE. 

On fotéfre volontiers pourvn bien qu on pourfuit, 
t^'aü quand de fa pour fuite on ri attend point de 



O R A N T E E. 

Qjte veuX’-tu ? mon attente efioitvne chimere 
Qui porta des enfans femblables à leur mere j 
Comme ie bat if ois fur vnfable mouuant $ 
fay produit des fouJpirSi qui nefont que du vent, 

OCTAVE. 

Mais fi vous conferieZj auec vofire courage y 
D vn fi peu fupportable , C5* fi (ènfihle outrage $ 
Et âefendiés Ventrée à tout autrepenfer^ 

N efereriés-vous point que ce malputcejf r? 

O R A N T E E. 

t 

fefiantpas immortel mon mal ne le peut efire 9 
m treuuerraj la fin J ^ force de l* accroifire 9 









(;o L A V R E 

fohienduj mon repos de mes propres douleurs, 

JEtpar mes pleurs, enfin, ie tariray mes pleurs, 

OCTAVE. 

Lors que ledefejpoitàcepôintnoué pojjede, 

C ejJ 'vn fiivcroifi de mal,ç^ non pas vn remede* 

O R A N T E E. 

Qjfionm'a faitvn plajfirtrille, de'plaifantl 
Ltqtion nia rnis en peine,en medefabufant; 


Qji on a blejje mon cœur engnerifidnt ma njeui, 
Car enfin mon erreur me pl ai (oit inconnue, 

D*aucun trouble d'efjnit ie riefioù agité, 

Etl'abtss me feruoit plus que la vérités 
Moy, que du choix de Laure ,enfin> ie me repente, 
QjÀC iamais à me s yeux, Laure nefi prefènte^ 
Qjse de Laure mon cœur ne nioz^c entretenir'*. 
Que Laure ne foit^plus dedans monJouuenir, 
Que pour Laure, mon fiin n enferme quvneroch, 
^ue ie ne touche à Laure, iamais ne l*approcht\ 

èiue pour Laure mes *vaux ayentefiéjuperfitfs, 
§lutie ri entende Laure, neluj parle plus 

Frappe, ie la veux voir. 

O C T A V E. 


Seigneur, 

O R A N T K E. 


Frappe te difisc, 




I 











.•î». 




SI 



PERSECVTEE. 

•4 

OCTAVE. 

I 

Mais fongeZiVOM à qmy w 

O R A N T E E. 

Ue me conteppoint, 

OCTAVE. 

Quel efi vojlre dejfein f 

O R ANTEE.tirantfonpoignard. 

fay tofi, ou te te mets ce poignard dans lefein. 

OCTAVE. 

i 

Et bien, te VAji heurter, , 

O R A N T E E. 


Non, n en fais rien, arrefte. 
Mon hÔneurme retient,<]uad mon amour efiprefie, 
Etlvnem'auettglant, l’autre m'ouure les yeux. 

octave. 


^ 4 


Lhonncur ajjeuYement wh4 confeilU U mieux* 


htirons nous , 


O R A N T E E 


i M 


Atten, que ce tranfiort fe pajji 

M ii 





AV RE 


(îeds 


Qtielque hifioin d 


fi 


O CT A V., F, aflis. 


Ecoutés donc : vn tour, 


O P. A N T E E; 


V n tour, celte infidelle, 


Ad'A veu l’aimer AU Point d'ouHiertout pour élit 


Vn iour i'ay crû fon cœur repondre à mon amour 


) 


Faji cm qHVn c ha lie Hymen notu ^vnirvtt *vnm^ 
Vn tour terne fuis veu , comblé^ de gloire, 


Mais ce iourïànejiplfis, acheue tonhijtoire 


ê *' 


OCTAVE. 


yhiour donc tn^nhal ', •vn Seigneur, 


O R A N T E E. 


Fut-ce mey, 


Car cefut en un h al quelle receut mu foj 


Que thés yeux ejhlouys de fa première veuëi 
Adorèrent abord cette belle inconnue. 


Qu'ils liurerent mon coeur à l'empire des fiensy 


Et quel offris mes bras d mes premiers liens ^ 


Adais quelle tyrannie ay-ie enfin éprouuée, 


OÜMte yc'efi affcKj, l'h fioire ejl acheue'e. 


I 




U 





a 



P3 


oc T AV E 


f 


U commence a peine ! 


I 


O R a n T E E. 


Jl fuffit ie nepHtsî- 

’uoirpîtu longue tréfue, auecques mes ennuisl 
tielijfse lumière encor éclairé à fafeneftre, 
roy- tu qtsvn peu de bruit fobligeaft d'j paroifire: 

OCTAVE 


ans doute i 0* e’efi Seigneur,ihiftoire iju‘il vout' 


O R A N T E E. 



’ay donc, 


O C T A V E. 

« 

L’appelleraj-iei 
O R A N T E E. 

Ouj, 

OCTAVE. 

t 

Laure 
O R A N. T E E; 


à-- 

t.i. - V 

rit % 


,0 » » b ' 


t • 


« - 

V TT 1 l_fc 

4i' 























P4 


•*- 4 


A VRE 


OCTAVE. 


Lam, vn mot. 


ORANTEE', fecachant. 

Tout mon fing en mes veines fe trotéle 
le veux fortirde Peine , o ma peine redouble. 




'*Ô#> ''fSÎJ" 


4 








OCTAVE, LAVRE, ORANTEE 

LAVRE. 


Vi me demande, ^u'efi- ce ? 

ri! 

ORANTEE. 



Vienne l'appelle plus : 


Helas !tu nias perdu 


OCTAVE. 


Elle m'a répondu 


ORANTEE. 


■ ■pŸ' "' 1^'' "SÉ'^' 


Treuue quelque pre texte 


f 





PERSEC VTEE. 


9S 


e Prince, 


OCTAVE. 

I 

j4ttendezt > etfi Adadame, 


CRANTEE. 


Qjie dit il > ce trcùjlre tne diffame. 


OCTAVE. 


t 

mande par moj (juilrenuerra demain. 


O R A N T E E. 


«or J menteur^ 


O C T A V E. 

, Lei efcrit s cfti il a devojire main, 

L A V R E. 

I 

'>)luy que fans mefaire vne ambaffadevaine, 
peut,Auec du feu,s'épargner cette peine. 

Elle fc retire, & ferme la feneftre. 




n 









^ 4s 4s 4s 4s 4s 4s 4s 4s 4s 4s 4s rîS 4S 4S 4S* 4S • s 

^ î^^.f V j-* Wÿ î;^ 


® "Ingy^tte^ à maregrets^ ioint encor fesmtj. 


Wm^k Uelks'.quel troublej 0étaue agite mes ejj) 
Vamour qui me tranjj^ortelajfrontqulme i 
ch es 

^ous deux egalement voùloknt rriouurtr U b ou 
Tous deux wuloient paroijlre CJ’ fortir à la fois, 
Et tous deux fepreÿants,rn ont étouffe la vok 

O C T A V Et 

faj deguiféla mienne aucc tout l'artifice^ 
Qjue pouuoitde monfioingy requérir ce feruice 
Et Laure affeurémcnt n a paa cru me parler: 
ALais, Seigneur, il ejt tardif temps de s* en ail 

O R A N T E E. 

Va, lai fie ie te prie à mon inquiétude 
Auant que ie te fuiue, peu de folitude. 








J 4 rjaj jvms aejoviigeam 

•$€, fÿt^ntoji AtnHnctcj tnti çatis î 

O C T A V E, en luy- mcfmc. 


Et de Lattre, du iour, me couffero 



^t^e *votcy jem, (y te puis Iwn 
Efeoutermon amaur^f^ mon rejfenti 
A^on cceur^entee tes deux, égalemetbt 
Honneur y pour m arrefier^ vp de violence : 
Car fit op I4 voir, tjuelcjuepis mon courroux 
Th me verras mm tomber à psgenoux ; 
Vttféu Idefes regards m* arracheroit les armes^ 
Et fi te rne plaignois, ceproit par des larmes : 

aborder, fon pardon efi certain; 
Eennemy qui vifiteaiagraceala main: 

KPtrepudrms-iedoncaH malmimetranroo 











b. "-U _ J • -ii 


SCENE 


11 frappe à là porte. 

L A V. R E, O R A N TEE.. 

-« 

L A V R E,. 


CeflOclaue^ vn mot y iewmUijft 


VtnezA-^vous crcifire encor U douleur (^ui meprejft f 
Et me rapporteZt-wue ces efcrits mal-heureux, 
Légitimés enfans d*vn efprit amoureux > 

Et fi chers aunefoü aux yeux de ce b arbore, 
Quirecognoififi mal vne amitiéfirorei 

Lapajfiqn m*emporte.^ excufetu ce Pranfpon ? 


Attens*ie tfue le tour me treuue à cette porte ? 
C'efttrop délibérer Jetions-no us, parlons-luj, 


fixais ne faujfe voix, tjf fias le nom£autrm 


Î"S*3 î«>3 ^>3 W'i £^' 

^Sî:'*4^’ïfc'Sîe 















PERSECVTEE 


ement. 
N ii 













i 


lOO 


L A V R 'E 



L A V R E, 

OitaHe.refiiezlxoHi^-qmyywflrehumeureftvmù 

lufq 14 au point d'amir cru me eau fer de la peine ^ 
Lefprit reeufè icy l*atéthorite' des fins , 

Qj^lqu'un le contrefait, attendez^ ie defeens ? 


É 



O R A N T E E, feul. 

J 

i 

Dieux! s*$lfipOHuoit,quenfau€urde>nm \ 
pere, 

Oüaueeu^employélafourbeence j 

Et qu^onmeufifait àtort foupçonner fonhonneun 
Seroit-il quelque ioyeégaleàmonbon-heur} 

Mon oreille a bien tofi ejiably ma creance » 

L*affaire meritoitajjeZA de défiance;. 

Le J âge doit longtemps y fj* lien voireequ il croit, 
Et mefm e quelque fois douter de ce quiî voit : 
Mais Dieux! que cét abord treuue en moy defoi^ \ 
blejfe. 

Je doutefi ie meurs, de ioye, ou detrifiejje. 







* 



PERSECVTEE. 


loi 


SCENE VIII. 

AVRE, LYDIE, vn flambeau à la main, 

O R A N T E E. 


L A V R E.. 

1 





TUUYi OU S A 














Et hienffaHoir 'vfer dvne faHjfeapparmce 
Que de je contrefaire auec tant d*a (Te ur an ce 
Ojfi croiroitqt4e iamaisdejfetou de penfcr 
Qui me tient ce difcours eu fl voulu m'offenci 
Et toutefois» mes yeux, lâche coeur, ame ing 
Il faut à cette fois que ma douleur eclatte: 
Mes propres yeux ont veu la front que i 


tt l apparance encore veut dementtr l ejfet. 
Certes, OBaue ,efl lâche au péril de fa vie. 

Il deuoit féconder vne fi telle enuie , ' 

H fè deuoit refoudre à cette affeétion, 

La fortune en vaut tien la refolution, 

L A V RE. 

«■ 

Puis que vous le voulez,, il faut bien que îendm 
Vne fi rigo ureufe, lâche procedure ; * 

Ma complaifance me fine ira iufqu*à ce poinâ. 

Si cette erreur vous pïaifi de ne vous tojflerpoint ; 
Mais fi voflre rigueur ne hait mon innocence , 
luf ^juesâ luy vouloir dcjfendre fa deffence ; 

I eJfereajjeZi du temps, de la vérité. 

Pour çonuaincredl erreur voflre crédulité: 

II ne faut pas. Seigneur, croire tantfon courage, 
Voflie condition répugné à cét outrage : 

Tel notes voit auiourd'huy les armes â la main $ 
Qui les larmes aux yeux nous reuerra demain ; 
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ïtte famftre Oüaue » ( 5 ^J!fin impojiure] 

mUijfc ûfuelqut doute» ou quelque conieâHrè : 
UvoHi contentez» pafdufer ny du pàifonf 
\n^ezj-voHspar le feu de cette trahifon r 
'oiijidereZj, Scignet4r,qîiilnéfi adrejje humaine, 

)uf pottr m!oJter à vous , (^,pour vofu mettre en 
fiine: 

ipmlipaCHon quil vous fit arrefter ; 

\iibtil i AH pûinéiqu’ilefi, le Roy n ait deu tenter ; 
ftfie $il a dOétaue i xigé cet office, 

Mfans doHtei^vnefirit djfez^plaind* artifice, 

^ùHratwirfcH tirer de quelqu ïllufion 
'ojtrereffcntimert, maconfufion ; 


?fill 


i J / 

toute nuïefilaircirce myfii 
L Y D I £, à irciioux.. 


',n d*eujjay-fe en cou rir vo(lre iufit fareii r , 

ïïAnd, Prince, il faut quet aide a vous tirer d*€r 
reur; 

Haueefien effet autheurde tartifice » 

il a prétendu vous rendre vn bon office ; 
t vous mettre à couuert des menaces du Roj, 
i{jfaifant voir qu ailleurs Laureengageoitfafoy 

i shabits imitez», ma votx deguifie, 

fmffit pajjerpour Laure en vofire ame ahufee 
^aue t ayant mi fi enfin appartement, 
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LA/? RE 


Et seflantOMtefioUcàuîé fecrettement, 
tiPKCefitcorùribueràfonadrtffe extreftHe, 


Et pour tromper le Roy, vouf *hfa •votu- mefm', 


L A V R E. 

M t 


Soj€Ki bénis f o Die^x ! de (jui le iujie foin » 
Defiaponr mon honneur aproduit vn tefmoin 






IX 


O CT AV E,Les Gardes du Prince,OR ANTEE 

LAVRE, LYDIE. 


OCTAVE. 



Mal-heureufe nuit ! U fourbe ef: defeù 


uerte, 

[e n'apperçoy tjue trop l'appareil de nMft 


te. 


O R AN T E E, l’efpée à U main. 


Fien, approche, impofleur, vienreceuoir lefhùt, 
D‘ v ne meCchuncetéplut noire que la nuit. 


OC T A V E. 



Hat Seigneur, mon trefpatfo^leravofireejpü, 

■ “ ORANTE 


iJ 


1 




l 


ï 


î 


. . - «s . « . . të ^ • -ïb.fc * _ 1-., — 


I^T-Tpa-t» ‘ s: 
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CRANTEE. 


ÜAns ton perfide fang , elle fera trempée. 


OCTAVE. 


le rie fais qtitnfirument des volontés du Roy , 

Mi foy mefme. Seigneur» acoyrotnpHmafoy 
Tropji deilc jtiieti (5 valet in, 





(^eltpour auoirtrop tu y que teus trop peu de tLelle* 

L Y D 1 E àL A V R k 

Helti Ireconnoiffes ce que tay fait pour voue 
Aladarne,en mafjueurappaffésfn coût oux* 

L A V R E au P R I N C E. 

* 

Si cheZj vous mon refieil tient encor quelque place, 
Itmeietteàvospiedsy accordés moyjagracc, 

O R A N T E E. 

m/lrey baife les pas y (^reuerele nom 

où te vient ton pardon : 

ferais-ie compris en cet te mcjmegracey 

ui vous defireZj que fon aime s*efface ? 

•ie d‘vn naturel fi fenfihle ^ fi doux > 

’fiererle pardon que iimplore à genoux f 

rdit çÿ pareilyàcesefclauestrsdfires 

i penfant efehapper ont rencontréleurs maijhes, 

O • 


/ 


t 











iO^ 


L A V R E 



Madame, te ne puis que rentrer fins vos loix] 

J: tprier vos beaute's de rétablir vos droits f 
Car enfin vous venger, ferait vofire dommage, 
Ce firoiiruïnervofire propre héritage ; 

Faits vous appaUHririâ en me penfantpunir, 
Et cefila feule mort qui nous doit difunir. 

L A V RE. 

Faites vous lafaneur, qu’il faut que te vous fafie, 
Vous pojjedés mon coeur,prends y vo^regrâce. 

Et reconnoiJTésy, fi vofire atterfion 
j^uroitrien altéré de fon affeüion. 

O C“T A V E. 

Seigneur,vofire alliance efi défia trop tardiue] 
Vous la deurie'sprejjer,demain 1‘ Infante arrinel 
La nouuelle ce foirenefivenuë au Roy. 

O R A N T E E. 

0 Dieux ÎCleandre aujfi m'at'ilmanquédefoj, 

il diuerty fon mefiage. 


Qjst deuoit de l Infante empefih 
Refolués-vous, Madame, au io, 


’ 




"fie de temps 


commen 



tournée. 



ans que 

Demain nomtrouuevnisàuf 
Etlaifiantfaire au Roy desdejfeins fupperfi. 
Nous nepourrons donner ce que nous nattron, j 


mtntii 



f 











SCENE PREMIERE. 

orantee,lavre,clidamas, 

OCTAVE.LYDIE. 

È 

O R AN TEE. 

Nfn nofire courage A vahcu toute chofe 
I rsiK Et parmy les foucü nous AtroHuf desro 


La foje, Apres lenmsy, jtutenpnnojtreefposr, 
VnbeAii matin nom luit, apres vn trijlc foir; 

Et parmy les effets de ces vicifitudes 
Lefort a mu la fin de nos inquiétudes, 

C L I D A M A S. 
ïofeefiererquvn hurles Dieux feront bénis. 
Far lesfruits du beaunceud,dont vous efies vnis, 
les perfecuteurs du repos devos âmes, 
Deuiendront partifens aevosfidelesfiâmes. 

Et quauantque la nuit nous ait caché leiour; • 
Voflre pere, luj rnejme, aduouéravofire amour* 

O ii 
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'*“■*•*? 






ARBAN, ORANTEE, LAVRE, 
CLIDAMAS, OCTAVE, LYDIE. 

t 

ARBAN. 


Elus ! Seigneur Cltandre > k 




âge; 


ORANTEE. 


Hélas ! 


t. 

^ . 

J- 


ARBAN. 


Y. 




^ deuance celle de fon Jncjfage; 

D*vn mal inopiné$fur pris fur le chemin, 
Etfentantcfuef$ vie e 

lime mitenUmain les papiers efuet apporte 
Et dvnefoihle voix me parla delà forte; 
cher Arban ( medtt-tl )t ignore comme toy, 

Ou tend mon amhajjade^ o qf*el e(l mon emplop 
Car il rnejldeffendui par ordre ex prés du Princtt 
D'en voirtinflruéfion,tjue hors delà Prouince ;. 
Sadeffenfe, mon mal ne me permettent pas $ 

TVy de l'ouuriricy, ny dauancer mes]pas : 
Retourne donc à Bude, (5* fcret, £5* fidcle. 


5^" 
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Il 




lu 
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PERSECVTEE. icp 

* 

,1 trtjjtas, efue i Àttens, porU‘l$ty la mmtlle : 
i mort trancha fa vie, auecquescedifcours, 
t ne fut àfon mal que lœuure de /tx tours. 

ORANTEE.à LAVRE 

fu vois comme vn mal-heur a trahy mon attente, 

€ mtjïa^ empefi hoit te départ de t Infante} 
Mmfhymenidontle nœud nous a iointscette nuit» 
UurMforce, au moins, den ernpefeherlefruit: 
Yléieti, n oublions rien en l*importante adreffe, 
unoHsauonsrecours au hefiin quinous prefft. 

Orantcc s en va auccOdaue. 

OCTAVE 

tlles prétentions y ejferances pajfees, 
fias ! que mon mal-heur voue atofl effdcees ; 
iqf<e les fruitsfèmeZjfur<une trahtjony 

iteignentrarement leur, derniere fai fon. 

î 


SCENE 


TTT 

M. JL .JL « 

VBWt 



CLIDAMAS. LAVRE. LYDIE. 

C L 1 D A M A S. 

t 

K A fille, beniffezjcette heureufe tournée, 

4 Elle vous apprendra de qui vous efies née; 

O iij 




no 


LA V RE 


La Trinctjfe arrmant Je moment venu] 


Que voflre illujtre fo rtvous doit ép^re connu : 


Qjiil vous fautfecoüerle ioug de ma mifere , 
£t que vousalleZj perdre s f5recouurervnpere. 


L A V R E. 


Qjiecedifcours, monperCy eftplein d!obfcurttéy 


Ne tien-lepas de vous le bien delà clarté ? 


LYDIE. 


Madame y queiattens auec impatience 
Le fruit que produira cette hettreufe efperance • 


C L l D A M A S. 


I 

NonyCen^eflpointmaflleien ce débitéccrpSy 

QuePsfatureapulfécesvifibles trefors,; 


Vous ferieZj vnfu rgeon plus parfait quefa tigCy 
Et pour faire vn miracle, elle euf fait vn prodige: 
Lnymen qui vous allie acét illufre fang% 


Errtretient fimplement,fans hauffervojfre rang: 
Ilfnfft, vousjfaureZà cette heureufenouuelle. 


Qjsandl heure permettra que ievous la reuele» 
Etfi dés auiourd*huy! Infante efala Cour, 
Vous èn oirez^ la fin, auant la fin duioun 

Entrons : 


du tour* 




f 


i 


f 


i 


l 


fl 

fl 
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LAVRE, LYDIE. 

I 

LAVRE. 


Tdie; 5 Dieux! qaelleeficettememeilh 

LYDIE. ^ 


prnne comme vous ^ commevousfms pareille i 
téitellcytoutefoiSià peine mefurprend, 
armncoeurme difoit quelque chofe de grand: 

V le Cieli ce me femùle, a furvojlre vifage 
dis ie ne fçqy quels traits, marques d*vngrandcou^ 



'T. 



nngcvrâ^vnfouriSiVn geflcyVne action 
Ifentmaettement'^oflre condition: 
ôutenvouSfren 


'i 



tuy cent fois du cœur entendu ce langage 


LAVRE. 


Viens t ayant d Ucraue,atae latrantjon, 
Recette flatterie achepter ton pardon, 

L Y D LE. 
ous tnecognoijJeZj trop pour punir vne offenfe, 
'ni naij de mafittife , de mon innocence ; 















Loin de 'VOUS dejf émir, 'vous 4 ffliger tan f, 

lepretendois wus rendre vnpmice inàportant* 

L A V R E. 

I 

fay pour tous deux pourtant préparé du fupplice 
Et ie veux que le traifireefpoufe la complice* 

LYDIE. 

Je rien appelle point ifuiueZi vojire courroux, 
runiJJhzj nous hiento(l d*vn Jupplicefiaoux* 

. 4 ^ 5 ^ ^ ^ 




^ PEKSECVTEE. ; 

Ou platofila frmra, carie tajcommencée, 

fait'voir, tefmoigne clairement 
0 tuiHCcque ce difeours, Centre en fin fintiment 

^ Il s*cn va. 



B L faut ejire d'accord, beau fmet de 

mes peines, 

cefi À l’a Hongrie a produire des 
Reines, 

Et dpi à tort la Tologne cf^e faire d fes Rois 
^Prétendre le bon ^ heur de 'viure fins vos loixi 
Non, le fort ne régit, nj Sceptre, ny Couronne, 

Nj du poids, nj du prix du trefiratiil me donne, 
\Etcm Sceptres enfemble, à vos charmes offerts,, 

1 Ne pourroient mj pajer , nj nferitermesfers. 
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L A V KE 


P O R C I E. 


Heqîtoy! deux à combattre, dDieux! quelle ck 


qtience, 

Feroit CQPtre la njofire ^ue njtiïe deffence? 
Je me rends volontiers en telle occafion 


Oii ma vildoire tourne a ma confufion* 




emM. C aJLCB <Qiiyk 



AJ 





N 


F .*a 



OCTAVE, LYDIE, L'IN¬ 


FANTE, OKANTEE. 


VALETS. 


OCTAVE, ayant baife la robbe de l'Infan¬ 
te aucc Lydie. 


i 

1 Tj 


Ne ieune beatité, qtti mut efi iuntf- 


•• 


A' 


nue, 

D'vne infiante priert implore yop{, 
•veué. 


orAntee: 


•- '■ '':é- ■■ , 


^ueveut-ellc?quelle entre* 




• 4 




•T 


r ' ja 



















PERSECVTEE 


O Dieux ! de quels attraits 
LeTrince à cét ol>iet eufi rejfentj les traits ? 

^'•vaefi belle 'veué auant fon mariage 
Eufi malgré fa confiance tébranlifon courage. 


ORANTEE, LAVRE, L’IN¬ 
FANTE, OCTAVE, LYDIE, 
LES VALETS. 


ayant baifc !a robbc de l’Infante;, 
dit au Prince, 

Rmce furqfêile Ciel répand en ce heaté 

trefors, fS dH\meiT. 
€5* dé Amour t 

ifsueur des beaux je wc dont vous fen te Us 
fiâmes, 

au facre tien qui va teindre vos âmes, 
couiCKitney SeUneur . & aue vo/lre enuité 








/ 





I 


i 





* 


11(5 LA VRE ^ 

Juge â*vn different de mefme qualité, 

OR ANTEE. 

'cy/« nom dvneff belle, f!chere alliance^ 

le ne vafu puis ( qu ingrat ) nier cette audience: 

A lais Jemptre ah foin qtee Adadameafurmoy, 
Luy fera prononcer tr^rrefique ie 'vous dojs 
Laqualiièdu iour, celle de [occurrence. 

Et le fexe, ntobligent a cette dcfference, 

* 

linfante. 

t 

Aîonfieur, diJj>enfeXmoy. 

O R ANTEE. 

* • # 

Ne 'VOUS deffende'I ft» 

D'vn droi^Ji légitimé à vos charmons éppMt 

Æf ne iuy me\ pas ce't aâe de lufiice. 

L'INFANTE. 

■ f 

Puifque vous [ordonne ^, il faut que tobeiffet 
Tarlel(^ donc, C5* forpant voflre mal apparent, 
^‘expojtZj en deux mots queleft ce different, 

LA VRE, à genoux. 

Le Ciel à mes mat-heurs, deftine du refuge, 
puifque dedans monfixe il a choifi mon iuge, 




persecvtee. 


£t cfuepour obtenir l* Arreftqté on me rendra 
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i/itiscqtie mon bon droit ^Nature parlera, 

^ M Ji A ^ 


Cét enfant redoutable atout ce quirejf>irr^ 

^ É jr\ ^ J 4 jr\ 


Qjii iufqucs Jur voue mefrne, eftabiit fen empire: 


Cepuijfant Roj des cœurs ,ejlauthetêrdu foucj, 
Qjii confomme ma vie, qui m*ameine icy. 
Madame, ce difeours me fied mal à la b&mhe: 


Mais qut peut fuir l*amour? eji-il rien qu il ne tbu^ 
che? 


Envnf beau combat Ja forci du vainqueur 
Nexcufe-telle pas lafoibleffeducœur? 


le rien rougis donc point , taime, £3* Mieilque $ ai^ 


me, 


Rejbond de mefme ardeur à mon amour extrême j 


Ou puifquele prcMer il engagea fa foy, 


le pays (4 dire mieux ) t amour qu il a pour moj. 


Ce tour qui voue efi doux, autant quit mejî con 


tratre. 


Où d*vn fi bel Hymen le flambeau vota éclaires 


Ce iour fi defiri, fi cher auxyeux jie tota, 


zAuec la mefme torche ficlaireroit pour nota^ 


Si ma condition, à la fienne inégale. 


Narmoit vnepuijfance à nos defirs fatale,^ 
Quideflineplus haut Ufoy que tay de luj, 


it noM comble tous deux de,mi fer e & iennuys 
si*vnpere ambitieux, la rigueur importune,^ 
Afin contentement préféré fa fortunes * 

obflacle honteux trauerfe vn beau deffetn, 

^ ^ <T 1 ' * 

^ T tij 


L ■ 

! , 




i ! 

; 1 


ET 

m 


§l 
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Il: 


M ' 

1 


lA 






L 

I 

l' 


t 

I 












ii8 LAVRE ^ 

Etwatcfue tinfereflchajfe *vn Dieu de fon fein} I 
Aîaü ce pdelle aimantfoujliendra, ie lejbere, 

L *authonti d*vn Dieu , contre celle dvn pere^ 

Doufiours de cet amour il reuere la loy; 

Ses ferntens charjueiour me confirment fa fay, 
Procurez^ )n en teffè{t, ofie^noué cétobfiacle, . 
Dromncéz, vn Àrnfi^ ou plutojl vn Oracle , 
Par qui nous reuiuions apres un long trefpas, 

Et qui fajfe pour nous ce qu un Dieu ne peut pas. 

L’INFANTE. 

Cet affaire , APonfieur, effaffeX^ dimportance, 
Pour faire à uofire aduüprécéder ma fentence: 

ORANTEE. 

* ' 

où 'voM dtue\ pArltr, ie taù mon fentimeni, 
T^oar ri ojierpoint de gloire a vojlre iugement. 

L'INFANTE. 

P 

“ * 

Fj ntoy, pour vos rejpeâs, îay de U reuerence] 
Et me fais une loy de cette defferince: 

Voicy donc mon aduis touchant ce different] 
L'amour nefi point fuiet au rejbeéldyn parent} 
Il dépendde foyfeul^ ce't Snfant uolontaire, 
T^ournen point reipe{fer\ uoulut naifirefans pere\ 
Immortel ilpojfedcvnahfolupouuoir^ 
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Et rte relctèe point de U loy du deuoin 
Donc deux partis s*aimants,concurrats enfemhlel 
fjin dejjein (\ue l*Hymen ,Jous fes loix les ajfemble. 
Quel fie inégalité qui diuife leur fort, 

L amour ejiant égal doit efre le plus fort, 

Et tout puijfant quil efi, à fin pouuoir fuprefme. 
Soumettre la Fortune, & la Nature mefme. 


Quainf donc voftre Amant, fuiuantfa pafion. 



D'vn parent importun,forcée 
Et fans confderer lautre qtion luy propofe, 

Ju gré de fia amour, de fis âeftrs difiofis 
Lame fine autborifé qui vous rendcét'Arref, 
Smra ranger U pere au defein qui nous ptaifi 

LAVRE. 

» # * 

* ^ ' 

MitcUme, te ne puis aptes cetfe fentence, 

^ue/nbrapr vos genoux ceji mafeule éloquence : 
Mais en ct't heur commun, foufreT^ que mo fimanr, 
À céthHmbledeueir,ioknevnremerciment, 

Me confirme à vos pieds lafoy qu'il m'adonnée, 
lEt dans vos belles mains iure nofire Hymenée, 


L'infante. 


i 



LAVRE. 


% ^ i V . i 

* ^ 4 • fl ■ 

Fort proche. 


% * ^ 4 • fl ^ 


v V I 

4 


^ iH • 


’.'l'INFANTE.’ 


4 


.V 




Ouf, fait es le moy voir. 


\ 
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L A V R E 

O R A N T E E, fc ictunt à genoux 

•vcky qni vom rend vn eftrange detioir, 

G^ui vous cji oblige^ de t j4rrejî qui 'voue tofte ] 
Et qui ^jotis offen^mtj 'vous, vient iurerft faute, 
Tout prfi de vous comüUïre , ( 5 * de vous Jleir, 
hjques d vous deJ^Uire sufqudvous trahir. 

LYDIE. 

/ 

certes, non fans TAifort, elle refte confuje^ 


L’INFANTE. 


Vois-ie des veritez>? ou fi mon œilrnahufel 


ORANTEE. 


uMadame, mon- mal-heur va 


’ja iufaues à ce point, 
:ous ahu/è point-i 


Le raport de vos yeux né vous avufè potnt-i 
Ce't phieit me po]fede,(S noftre amour extrême ^ 

AV treuiit autre recours, contre, vous, quevipt 

t ' t 4 I I 

me/me.. ! 

Ce font de mon deftin de èipearres efièiês,. ‘ | 


Q^e vous rnafiiîiieT^ mefme, au tort que te 
faiits: -.^n-vu' 

^uç i'aye en mapartiéynfauorMe luge, 

JBt que vpus offenpant,pjous foyelmon refi*S/A 







PERSECVTEE. 


IZT 




f 


^atsquelc^ue foin, hélas 1 voSlrerefentiment, 

Vous me fUindrieX^ encor, çonnoijfane mon tour-^ 

ment, 

£t ffachant comme moyqneUe force infinie 
tAté fort de cette fide attache mongenie, 

U vous l'exprimerais ,fi dextrêmes amours 
J> fomoient figurer auccqueledifeours : 

Mais qu il eit difficiUe aux maux infipportables 
Detreuuerau hefoin des parolesfortabies; 

Toute l'intelligence enefiaufentiment, 
tAutant qu'on les dit bien, autant on les déments 
Pour vous en dire affel ^, il fuffit donc de dire 
^um inuincible effort m'attache à fin empire, 

Et (juvn commun dejfein engageait nofire foy 
Auantquon meujl parlé d entrer fias vofiretoy, 
LÂmbafiddeur ptsrty, i'appris cette nouuelle, 

Qui me fut, ie latsouë , vne atteinte morte de, 

Et cfuelque extrême honneur qui mefuflrecherché. 
Ce cuifiant déplaifir ne peut eftre cachés • 

On combattit longtemps te feu qui medeuore, 

AEais tafehant de tefieindre on Eaccroiffoit encore. 
Et le foin que mon pere, a pris de me guérir , 

M'a mis cent fî' cent fois aux termes de mourir 
Enfin le us quelque ejboir au fecours d'une lettre, 
Qu en vos mains vn des miens, eut charge de rr- 
mettre, 

^uivQHS eufifiait fans doute à l'attente du Roy, 

D/'/' ••/l*/ * ^ 


p4r pitié, l'honneur que ie repoy: 



SL. 
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L A V KE 


1 


Maü par vn marnais fort, enncmjde ma famé, 


Lf portet4r en chemin laijfa la lettre & l ama 




* '■ § 


Et ceft par ce mal-heur qti en cette occafion. 


J 


Mourantpe'efque de honte, Ç5* de confufon, 


Et n" 0 fant de vos yeux foufienir la lumières 
le vous faits à regret cette indigne priere, 


D'aduoüer voflre Arrefi en faueur d'vn Amour, 
fluon ne nom peut ofier, fans nous ofier le kurs 


De feruir quivotu nuit, & defirefauorable 


qAux fenfibles t ran lports d'vn Amant miferaik} 
^ui me fine en vous fuyant, ri a que votes de re¬ 


cours , 

Et qui votes offenpant, vous demande f cours s 
iAtnfi sam aitfoucy ne trouble vofire vie» 

Il fc mcc à genoux* 


L A V R E. 



mfi vofire fortune ^ égale vofire enuse. 


OCTAVE 


^linfirencontriez,vous aufeinde mille Rois, 
Aîille€fclati€ s ^fournis au pouuoir de vos Lôix» 

. L A V RE. 

t 

Ainfi iamais U faux qui deftruit toutes chofes, 
Edattaque de ce teint^ les oeillets ,ny les rofes, 

:»-S- 








PERSECVTEE. 

OCTAVE. 




Ainfi ces yeux vainqueurs de force du tembs,- 
Brujlent encore les coeurs, tnl'Hjucr de vos ans. 


LA VR.E. 


(Jmf,furvos fuiets, fur vous,& vofrerace, 
L e Ciel à plaines mains, verfe à iamais fa grâce. 




' * 


î * 


O R/ NT EE. 


i 

tî. 
1 ; 
c--" 


A'mft f Lmais Rejneeut dej tours comhlc\J[hew\ 
^De pUifir, de repos .d'ejïtme, de grandeurs 
Soit aux Siècles puffe\ > foit au courant du mjlre^ 
bondoeur riait efiéque [Image du njodre. 

Et le cours de^ vos q^^/oitqujîi^oricux, 

d vnXéli, fans fard, t en coniureles Dieux. 


* * 


L'INFANTE. 


fite ', quand elle ef ahfoîue, 
jui confulte , efi trop tard refoh 


L amour qui VQ2>tê affemble a fgné mon c^rre , 
*Vourle faire kcâdmplirl mon fècours eil foutprefl 
Et pour authorifer lafoy qui votes engage, . 

If nay nj trop d'amour , nj trop peu de coura^re, 

Â jt ‘ ' » *11. fo» ■ A. ’ " 


que veut ce vteilldn 




i Vt it" 
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L AVRE 



•84î4»^4l**îi|M««îf 84» ^||4»<8^ ^®^<SI<i**îîS 

AÎKé&S 









Il îuy 

kaillf 

Hfiitt'* 

»rfff 


CLIDAMAS, ORANTEE, 
LAVRE, L’INFANTE, OC¬ 
TAVE, LYDIE. VALETS, 

Vn Page qui amelhc le vieillard* 

I 

CLIDAMAS. 

■ 

f * 

I 

^ Our 9 U pl$té heureux iow 
^'ajent iamais JIgnale ^ U Fortune t^mour, 

^Pour mourir d*vne mort, belle C5* digne d'enuie 
Fleuïi uu Cielfujfe tu le'dernier de ma *vief 
Madame , ce dcùoït ; qu allant rcffdre l*ejj?rit, 
La Reine 1 ^oître mere ^ entre njos mains remit; 
Et cfue fa Ma]eïlé ni ordonna de nsous rendre, 
^uand au Rojfin effoux voue donerieZj vngendn 
Deffous ce fceau Royal, cache vne inftruiHon, 
^ui vous informera de /on intention. 

L'INFANTE. 

* 

Hela* ! il me fomient qtià cette heure demiert, 
Q^uiruuit à fis yeux, le bien de lu lumière: 






^ PERSE,CVTEE 

'£jle tue tint ces mots, d •une mourante voix, 

^e ie m'imprimaj/hien, tout enfant que teftas. 
Ma jUle Ji le temps, luife nuancer voffre aare , 
hffu au iour deBine'pourvoftre Mariare, 

Et que par le pouuoir, d'Hymen, (5* àJfmour, 

Vous foyeT^ obligée à quitter cette Cour,- 

Si le mr, qu'à ce tour on vous verra fournife. 


Nj d'adioujl 


7d' 


eft remifi 


C L ID A M A S. 


ît m’enfuis acquitté. 


h 


L'INFANTE. 


Faifons-en fouuerture, 

^ » 

VORAMyÈE," 

Machere Laure/o Ttieux ! quelle eft cette aduan^ 

turef 

« 

LAVRE. 


t 

dns Joute elle me touche , 



OCTAVE.àLydif. 


, tps efr-ce-cyf 

k iti 






izâ 


iX AIV’R'É 


. * *• )/ ♦ 


L'INFANTE. 


/• recomcis fa-main en l'écrit cfue voicy, 

Et Cens certaininjlinti, dont la force fecrette^ 

Fait que i'eiètcns ma mere à cette voix muette '. 

Elle lit. 


A L’INFANTE Porcie. 


T)e vofrefœur naiffante, on eufihomé le fort, 
Si l’on euji de fou pere exécuté, l'enuie : 

AFaii fa meretmpefcha fa mort, 

Et luj donna deux foü la vie i ,,.. ç , 

^tielle tienne auprès de vota. 

Rang de foeur, de Princejfey \ 

j4infile Ciel votesfait doux, ' 

Voila le ^efiament, au en mourant ie vous laift 


-T "ï, 


i 


f: 


< 


t 


T)i€i4^ ! qjéc U Ciel fur moy calme tofi fan cofir- 


roux , 


De me rendre vne fœur, (\uani ie perds *vn çj 

^ Ai 

^tivne fenfihle ioye à mon affront fuccede, W 
Et ejue prés de mon mal , il a mis mon remedef 

t/îcheuej^y bon vieillard,^0flre Commifion, 

Alonthzj moy.ee/ obieÜ de mon afcéiion. ,, 
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-'■■L 

i I 


I 


I I 


♦ 

iw It voyezj, A'ÎMdame, 



CLl DAMAS, montranc Laure. 


" fi. 

i » ^ » 


\ 


* I 


% 


i ^ îi ‘ * 


L* l N F AN T E', rembraffant. 

t 

■ > i . ■* 


f 


V ■ I 


t 


Ha ! montre; 


^ . I 


LAVRE. 


ititx!quenfen-je? 


L'INFANTE. 


0 «;<!yôrwr ! qurl/e efi celle rencontref. 
ucles decrets des Dieux paient de loin nos fine, -, 
t au à les penetrer nos yeux font impuijfansi 


L A V R E. 


l/a 


\ 

iv'i 


i \ 


i 




O R ANTEE., 


t I # 


..tè •' iÎT 


' ,‘J. ■• ■> 


telle hetéreUtc fortune à U nojfrc eji égale. 

t ' * 

C L 1 D A M A s, 

* t : i ' " ' *" 

L ^ 3 «a ' 

^peneic en deux mots quel caprice du fort ; 
(fiinoit fon enfonce aupouuoir de la mort; 


.-:i 




sa:,--. 

'.T, 

'agy; r.y 


..-■'£5î-îSç*î«,^'S 

..ÏK- 



I 











ii8 


LA VUE 


Elle fut condamnéepar Arrefid'vnpere] 


tAla perte du tour dés les flancs de fa tnere^ 

Et tout par la frayeur d'n;n fongecfuifouuent^ 
Comme il nsflque vapeur ^ ne produit que du vent; 
Chacun ffait à quel point HUuflon des Jonges, 


En ce facile eflrit , imprime fes menfonges s 


Et que quelquefois mefme en leurs olfcuritez» 


Sa fiiperffition, treuue des veriteZi. 


Or prefque chaque nuiiidu temps de lagrojfejfe, 
Gfm promettait auiour cette belle'Vrincejfe ; 
Aïefrnes obieéfs dhorreur , toufiours luy paroif 


fans, 

lufquà le rendre au liâ , altererent fes fens ; 
Ces frayeurs menafoient fa maifon d*vne file, 
§lui de tvn de fes Chefs , priueroit fa famille*^ 


Etfaifant dvne Cour dcuee contraires partis. 


Contre vn pere régnant, reuolteroit fonflls* 


Effrayé de ce fonge, fS de cette menace: 

^u*on retranche (dit-il) ce monflre de ma race-, 
^u ilmeure de la main, qui naijfantle prendra, 


Et qu*il perde U iour , le iour quily viendra s 


La Reine auoit promis d accomplir fa cholere, 


ALais fon cœur fut touché d vn fentiment de mettî 


Qjfllujft redouter U iufticedes deux, 

Et mettre entre mes mains, ce depofl precieuxi 


Elle ft croire au Roy, que la fille efloit morte 


Et ni ayant fait venir me parla de la forte > 


Va,fauue Clidamas par vn prompt départ 



! 

!J 


J 
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Ce commet de mapat t^ 

le ffay combien ton foin me fut tonfioursfideUe, 
C^rde encor que iamais ce fecret fi reueUe, 

Si ce ne fl quand les Loix et Hy menée & d Amour^ 
Ohliferont fa fieur à quitter cette Cour; 

Hélas ! apres ces mots , ftsiuù de quelques autres , 
\ A f ayant mis dans les mains ^ ce que te mets aux 
rjofires , 

■* Et m ayant obligé, d!vn folemnel ferment, 
zA garder ce fecret inuiolablement , 

Soit teffort de facouche , ou d‘excés de trifleffe, 

U douleur de la mortfaiflt cctteTrinccffè, 

Et moj fuyant le Roy , me rendis en ces lieux, 

Oii ïcHs foing de leuer ce Chefd'œuure des Cteux. 
{hand ty penfi, depuis la mort de *voflre mere, 

Œtle long différend duT rince ,&de fin pere, 

■O^j; eflé les effeCis du fonge mal-heureux , 

UQui menaf oit fis ioursdvnfortfl rigoureux} 
mLcre/beci du ferment que ie fs à la Reine, 

Bikf 4 tou fours empefehe de les tirer deJtesney 
Bff f heureux iour, le tour fi defiré^ 

^ar qui de ce ficret, le temps eflexpiré. 


i i 


R 
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LA, VRE 
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S c 



ET DERNIERE. 


LE ROY, LE COMTE 


O R A N T E E , La V R E 


L’TNFANTE, OCTAVE, 


LYDIE, CLYDAMAS, PA- 


G ES, VALETS. 


CRANTEE. 


?-A 


O/y le Roj, Adadame, acheueZ'Ji, 


o»»rage. 

Sim m'oblige enucrs votu d 
)âik^if<i20' nel hommage s 


I 




yQH4^ Léure, cachel^ 


LE R O Y, au Comte,’ 




^7 ! * 

: c‘i i-V* 

P 4 - ^ ^ 

' ■ te*'; ,.^ 


: "?.r- \- 



De cette hâure enh 

iflv ^ 


i 


i 
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auofts fceté dompter l'ambitieux dejiin, 

B pM^ne aHiance njnpeu mieux ajfortte , 

Mi fiHe9 ( 3 * bien, dequay voueondittertie, 

* i 

L'INFANTE. 

Uvn dijfircnt ^yimour, votu fcattrcX^ 

Maùle Vr 'tnct 4 dcjla foufcrità mon c^irrejl, 

S4 voix de voflreadueu fer a- te te fUtuie. 

LE R.OY. . 

4 

[ Oiy , ie 'VOfU le promets, s a^ifi-sl de ma vie, 

I Votu rte f ’aurie{ faillir auec le iugemenr, 

remarque en ce front, peins ft vifélement. 
donc cet Arreft / 

I L'INFANTE. 

I Sfache'l^le par là bouche 

hem cûfsple amoureux k qui ïaffaire touche, 
^Jquil baife les mains a vojlre Aiaiefli, 
bD\;/î Hymen confirme'parjon authorite» 

1 Le*Prince , 6c Laure fc icttcnc aux pieds du 


Roy. 



O R ANTEE. 

i 

\r, enfin Corel voue exorabl 

n ü 











L A VRE 


O U contredireXjvof** cél aArreft f/MorabUi 
S'il voM fouuient du palfe entre noM 4rrejle', 
Son fucceX follicite encor vofire ecjuite' ; 

Car Lattre efi innocente , i'ay jceu l'artifice, 

‘Par ijui l on me rendit vnfi mattuais office. 

LE ROY. 

É 

Lafçhe perjecutcurdu repos de mes tours ? 

r^tiflrCf que ie fou fcriue à Ses folles ftAmoursl 
JSlon,non,eu tes JUttédl^neattentefrmoUe, 


ife, ky difbenfe ma par 
onnue y aueruir fous fi 


ipefck 


VOfrW 


L'INFANTE. 




lié bien Laure, A-Ionfieur, ne fiant point 

Obttendra-t il,ma ftur. 

L A VRE. 


^ B t 


■ V -? 

le rien fuù point }ahii(i- 


LE ROY 




Par la -proportion des rnaifons, CT du rang. 
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0 « "joMt OU vofirefaur,h.norerie'^monfang. 

* 

L’INFANTE. 

Que Laure obtienne donc l'heur de <vofl\ 
ce 7 

dedans n;n mefme flanc , nom amns j 

^ance ; 

d/i ne vous obli^e7, cfu auec condition 
Ueflre au long informe de fon extraâion, 

Le fort des fa naijfanceeutdeffein ftirfa 
Mdis ma mere emfefcha ^u elle luy fnfl rauie, 
Et la commit au fosn de ce fage vieillard, 

Qm me rend cét eferit , efu il gardo/t de fa fart • 
Le Roy lit la lettre. 




LTN F A N T E continue. 


I 




r*- 

'4 


Dalgnéldonc à mt4 peur» accorder cette gloire « 
Ettantoft pim au long, vous fcaurcz^cefte hifloi- 


L E R O Y. 





âr quel autre fuief cl vn iufle eflonnement 
uis - jf efl:re plus Jurpris . plus \ , 

ment ? ^ 

uj , vous me forccrel^ par cette con/fâiffance». 

fa ttaiflance,. > 

il in 


t certes fa vertu »tef 


. -y'* 


- -,yr. 
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Alais qnel rucnemcnt fuiura vojhre deff^in? 
Ptii'je *vok fans regret, voftrâ voyage vain? 

CLEONTE. 

ft I 

Le facces peut pajpr le deffèin qui l'ameine] 

faites vn double Hymen, donneT, nous vne Rd. 
ne. 

VoHre Itiwiere , ky iette encor vn beau iour l 
Et ne vous excluds pas des miFteres d*j 4 moHr. 

•I 

LEROY. 

É 

Beau charme des e/f?rits, puis-je fans vous dcjhld- 


re 


Offrir à voltre Empire vne ame tributaire , 
Et le blanc qtsi commence à teindre mes cheueux] 
Ele wmt-tlpoint la honte, à I offre de mes vaux. 


T i 


ÿ ^ f W. . .f 




« ' 


: 


L’4NFANTE. 


f 4 f neferait chere ,.y»efaneurf rare? 


• ® 


f J J k 


L E RO Y. 


’S \ 


*4 # 


Sus, <jue toute ma Cour, pour ce foir fe pre^t 


re. 


rrMJ* À» V 


Et cjut le double nœud ; dont nous ferons vnis, 
Aie fie les cris de me, « des feux infinis. 
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LAVRE,àO(5biue. 

I 

ît vous, refpôndrtZj voux À lyitnour de Lydie, 

OCTAVE. 

I 

■ 

k fie luj pnis y fans trof de perfidie, 

LYDIE. 

0 ! (\îfn;n heureux jffcÜ fiu^ede a mon eJj?oir. 

O R A N T E E,a Clidamas. 

Mon pere , p4r quel foin ^p 4 r quel humhlje deuoîr. 
Etpâr quelles faueurspourrois-je reconnoiüre» ‘ * ' 
Le bien inejbere' que vous nucT^ fait rtaiflre ; . ‘ 
Mon cœur ne rrieïi point traijlre^ & promettant 


Sentit bien quilaimoitenlieu digne avnRoj* 


* V ^ * 

\ 

-m ■ ^ ^ 

^ ^ -f. jr# -îji* *' 


F I N 


W A. ' ^ 


: V, 










